RE , 


d 


PRÉSIDENCE DE M. Léon LECORNU. 


7 “ } 


| MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES GORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


Ft re 


SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce que les Tables générales des Comptes 
£ Première. partie, Auteurs (1911 à 1925), sont en distribution au 


. “ 


autant 
| rague, le 31 décembre 1855, il fit ses dernières études à l’Univer- 
V ie où il fut l'élève, puis l'assistant de Gustav Tschermak. Pri- 
en 1881, l’année suivante, ilest nommé professeur de Minéralogie 
LE de tre: puis, en 1890, NP Université allemande de 


ke 
"A 


* 


HAS 5 2.7 nn ES tt 


> 
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Sciences de Vienne; il avait été élu correspondant de notre Académie pour 
la Section de Minéralogie le 27 avril 1914. Il est mort à Vienne, le 18 juil= 
let 1951. | : 

En 1890, il avait pris la direction des Mineralogischen und petrographischen 
Mittéilungen de Tschermak, le seul périodique essentiellement consacré 
à la pétrographie. | he 

L'œuvre considérable de Becke embrasse les branches les plus diverses de 
la Minéralogie et s'étend aussi à divers domaines de la Géologie. à 

Il s’est occupé tout d’abord de cristallographie descriptive, ses mono- 
graphies de la cassitérite, de la dolomite, du sucre de raisin, ses recherches. 
sur le facies des cristaux d’un grand nombre d’espèces minérales, entreprises 
par lui et ses élèves, ses travaux sur les figures de corrosion des substances 
cristallisées sont classiques. 

Un autre groupe de recherches se rapporte à l'optique cristallographique. 
Il a construit des appareils nouveaux, imaginé d’ingénieuses méthodes 
d'investigation, par exemple celle portant son nom et qui permet de déter- 


. miner la réfringence relative de deux lames cristallines en contact et aussi 


la méthode graphique servant à déterminer l’écartement des axes optiques 
d’une lame cristalline qui n’est pas perpendiculaire à une bissectrice. Il faut. 
citer encore ses déterminations de précision des-constantes optiques de 
nombreux minéraux et, en particulier, des plagioclases. 


En pétrographie minéralogique et chimique, l’œuvre de Becke n’est pas 
moins considérable. Notons son étude sur les laves andésitiques des 
régions méditerranéennes, sa description comparative des roches volcaniques 
du Mittel-gebige bohémien et de celles des Andes; ce travail est une dés 
bases de la théorie de deux facies distincts (atlantique et pacifique) des 
roches volcaniques, théorie que je ne crois pas exacle, mais qui a eu le mérite 
de susciter un nombre considérable de recherches. 

Becke a complété l'étude, et fait la théorie de ces curieuses associations 
de feldspath et de quartz (quartz vermiculé de Fouquéet Michel-Lévy) qui 
ont été appelées mirmékite par M. Sederholm. Il faut noter enfin ses 
diagrammes destinés à représenter la composition chimique des roches. 

Nous allons trouver plus loin ses travaux sur les schistes cristallins. 

Dans le domaine de la physique du globe, Bccke est l’auteur de travaux 
détaillés sur des tremblements de terre ressentis de 1896 à 1898, à Büx 
(Bühmerwald) et à Grazlitz. 


ellinet à Lea zone centrale des Mb Oneutnles. C'est la 
sc ripuion géologique minutieuse de la partie occidentale de Hohe Tauern 
"7 qui a permis de comprendre la véritable structure des Tauern et par suité de 

_ loutes les Alpes Orientales. Pierre Termier à fait remarquer que la carte 
Fi … dressée par Becke et Lôwl était si précise el si exacte, leurs coupes si con- 
k formes à la réalité qu’elles l'ont amené nécessairement à son hypothèse des 

__ grands charriages. Dans ces travaux qui ont été suivis d’autres de la part : FA 
| es élèves, on retrouve les mêmes qualités de rigueur, de précision, de Jo 
| is probité scientifique. si caractéristiques de Mure minéralo- 

giqu de Becke. Il reste peu à glaner là où il a passé et ses observations sont 

0! ent définitives. Mère ne 


travaux lobes ont été l'origine de ses longues et brillantes 
rech oies sur les schistes cristallins. ‘Après de bone descriptions dé 
ail, Becke s’est eflforcé de préciser d’une façon générale les caractéris- 
FE “RANTS des roches cristallophylliennes, déni leurs tructuré, 
1e! tant | en Hadédee leurs différences avec celles de roches éruptives, créant 
ne nomen clature complétée par Grübesmann, qui, chaque Jon est ‘de 
sen plus employée. ar Fur | | 
Ia montré enfin l'importance des facteurs physico-chimiques dans le 
mé anisme probable de la formation de ces roches sur l’origine de quoi 
cute depuis si longtemps. Pour une même composition chimique, 
it se produire des roches de composition minéralogique différente 
l'influence de températures et de pressions différentes. Ses dia- 
striangulaires sont précieux pour la représentation de la composition 
tes cristallins, aussi bien que des sédiments et des roches HN 
TRUST 7e ÿ] 

: est, en raccourci, l’œuvre de Becke qui, avec Tschermak, a été le 
ant fondateur de l’école minéralogique de l’Université de Vie) Son 
{serait incomplet si l’on ne rappelait son rôle social, son influence 
ndérante dans le développement de l’enseignement populaire à Vienne. 
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ÉLECTRICITÉ, — Comparaison entre une ligne à constantes réparties 
et un cireuit en T. Note (') de M. Anvoré BLonper. 


On a montré précédemment (*) qu’on peut calculer une ligne à con- 
stantes réparties, soit par un abaque donnant les facteurs de tension et les 
phases, soit par deux échelles de puissances rapportées aux centres des 
cercles d'égales pertes de puissance p et d'hormanance . Il est intéressant 
de montrer ici comment les mêmes méthodes permettent Fe solution du 
problème plus général du circuit en T. 

I. Auparavant je dois use la solution précédente trailée seulement 
dans le cas particulier &?— $?— 1 (qui suppose l'angle 5 —o) en rempla- 
cant cette relation ie entre modules par fs relation vectorielle 
générale relative au vecteur n 


chnz = shnr 7: 
Les équations des pertes p et À s'écrivent alors respectivement 


P= po (ot — 1) U,l, coso, + EU, T, cos(2y — 9,) + aÿmlicost, 


h—h+<(a—1)U,L sine, +£U,I sin(2y—0,)+a8mlsimv, 


les coordonnées des centres des cercles d’égal p et d'égal h sont respective- 
ment à l'extrémité des vecteurs suivants, comptés à partir de l’origine : 


a —162cos2y Be) 
Lo TV ‘ U, +7 — = ds 
246 m cosd 245 m cost 
A9 : 9 
ART sin 2 y .a*— 1 f6? cos2 
Lo JM ee 2 7 re 


245 m sind AY 248 m cosŸ 


La construction de ces vecteurs est donc un peu plus compliquée que 
dans le cas simplifié, et les centres G et G’ sont sur des directions difié- 
rentes. 


Une fois ces points déterminés, de de l’épure reste le même. On 


calcule d’abord R,, = \ lee yet Re /x® + y, puis p, el L, (pertes à 


vide) par les formules 
DO APT el à a6 47 
= Uï cos£; RES FU? sin£, 
mt In 


(1) Séance du 28 septembre 1931. 
(?) Comptes rendus, 193, 1931. p. 409. 


À à 
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qui permettent d'écrire les expressions de p et de Len fonction des dis- 
tances d et d' mesurées en ampères des centres G et G' respectivement au 
point G extrémité du vecteur représentant lé courant du débit I, 


TE" 


de? à nm aêm eos] + 28m cost = À +B d?, 


“4 en Du par une constante de puissance mesuréé en watts et pour B 
ne. _une constante d’ impédance mesurée en ohms. On aura de même 


# 7 H=Uho— 46m sin RE, ]-+ aBmsind de + Ba 


M La solution est donc simple en écriture, et pour mesurer d et a l’on peut 
© employer des réglettes préalablement  . en valeurs correspondantes 
_ depet de A('). “Mais en pratique la détermination des constantes exige le 

_ calcul des coordonnées de G et de G', qui est laborieux (?). La méthode 
des puissances est moins directe et plus poduée que celle de l’abaque 

| universel rapporté aux courants (*). 

‘4 pen AL, Considérons maintenant un circuit en T formé de deux dinde 

| Inises en série : 9 Vo à l’amont et =; [Vi al aval d’une admittance Y placée 


mi 8 


“entre leur point commun et la ligne de retour dénuée d’impédance. 
_ En circuit ouvert, la tension U, au poste de départ correspondant à une 
| tension ss U est ea de Y ji etdez, Le car il ya consomma- 


ch s jres Su Æy 


Jo YU =Uif+sY fo+n). 


et une 


B 
LE 


| ) On Lu 4 faciliter en utilisant des abaques des Fons hyperboliques vecto- 
qui donnent directement +, &, e, n, en fonction de la variable x. 


) Rien n ‘empèche d’ailleurs de ramener le vecteur 0Q sur OC, en faisant tourner 
ue des facteurs de tension autour de l'origine d'un angle L en arrière, puis 
dre OQ comme mesure du courant 1,, non plus en valeur absolue, mais par 
rt au courant de court circuit J,. produit par une tension {de départ U,= aU,. 
or ER identité 


} 


ne: 


NRA LIENS 
RC T4 AE 
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; produit dans lines 


De même, en court circuit, le courant |, ne 


dance 2, RE , une perte de charge z,f, me Bis œ où résulte dans la déri- 
vation un courant J = Ÿz, U, | HV — 

Posons donc, pour simplifier l'écriture : 

| Dh 


D Hhsbas ES € li+n 


+40 (1 D) 


nous aurons deux équations de régime à vide correspondant à la tension aux 
.bornes d'arrivée U, 


4 + DT PUS Ter faut 
el deux équations de régime de court et débitant 1, Ve ë; à l’arrivée 
=D |-as Ua Zee fre 
de | Le régime él au départ est donc fourni par les deux équations 
Li nm D de 


G 


= [a j 


mn te | 


La puissance au départ s'obtient en ajoutant les quatre puissances par- 
tielles (les puissances des deux régimes séparés et deux ‘puissances 
mutuelles ); en retranchant la puissance débitée à l’arrivée LU, I, coso, on a 
la RINAREE perdue 
p= po+ DL'T Cos(y'— 0) 
+ 1 U[TDcos(0 — 0 + 0,) cosy, + Z'Y UE — %i)] 


en delete Pu la puissance perdue à circuit ouvert «one esi une, puissance 
mutuelle constante) :  ” 


AL Ps = AY U; Het 
: Posons encore : 


æ=1;cos(—0,); yY=T1, sin(—o;). 


Le centre des cercles d’égale perte a donc pour coordonnées 


TD cos(0 — 9) + Z'Y cos(y'— n)—1 | > 

LE SE à U; » 
2DZ'cos(y — à) fs 

fe TD sin (9 — à) — Z'Y sin(: e Xe 
Ut pa 2DZ/cos (y —9) à ; LPS ie 


Ve 


Ra RER + pr 


ARR 


2 TD Sin à) + 2/V dy») 
; CR ; RAD ES | 
Mein MD c08(0 = 3) —1—2Y cos (7' ap. 


U,, 


Fe D 4  2DZsin(7 0) 
FR nn Ki Vas ae PA Ru l cn ; x k: 
OR ion, AE 


lo # DZ/sn(7— 5 DZ'sin(y— Ô) : 


né N 
Po 


es expressions se simplifient quand han el Yi= des Carl vient 
‘D: Ô=T}S, et dd 6: (Cas ordinaires des transformateurs assi- 
lés à à un circuit en he ) Mème si D Æ T, on a toujours en pratique © « 0. 
“ae Patersel nie encore de résoudre IË . bien plis 


ourner OC, au Hoi cn à en avant et de is Sn avec! un | Hi. 
D dede, Y Ur | LAS 
‘si a courant à _ T— ne — . ND 


Roncidr déduit Ü, et ensuite le courant de perte S Te ci permet de 
le courant. purent I, et de connaître sa phase À par rapport 
X; et l'on à ainsi Qa= À + comme dans le premier abaque. 


DV? 


Cet. BQUE pe s ‘appliquer at aux Homes aussi bien qu'aux transformateurs 


lètement Æ caleul de la chute de tension et du faétoue 54 puissance 


Don Ce). | | # | s 


> cr. a {ion Abaqué pe FORME. (La Lumière électr., 9, xt, 


j EUR signalé la possibilité de cette solution dans les Comptes rendus de sep- 
; pe 346. . Ces ques 


stions seront traitées avec plus de RER dans un 
een HS di: esse “LE 


7 
rh 0 
> + 
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BIOCHIMIE. — Sur la composition chimique des Lemna comme caractéristique 
des espèces. Note (') de MM. W. Vernapsxy et A. Vinocraporr. 


Le tableau que nous donnons ci-après renferme les résultats d'un 
travail poursuivi depuis plusieurs années. Ce travail a pour but l’étude de la 
composition chimique quantitative atomique des organismes vivants au 
point de vue de son importance morphologique comme propriété caracté- 
ristique des espèces. 

Les résultats complets et la discussion qu’ils exigent seront publiès pro- 
chainement dans un autre Recueil. | | 

A l'aide des premiers résultats, nous arrivons aux conclusions sui- 
vantes : n 

1° Chaque espèce de Lemna récollée dans des localités aussi différentes 
que l'Ukraine et la région Baltique, et dans des années différentes, conserve 
une composition déterminée qui lui est propre et la caractérise. 

2° De toutes les espèces des Lemna, l'ordre d’abondance des éléments 
chimiques est en général le même. 

3° Les variations de composition d'une même espèce restent, selon les 
années et les localités, dans des limites très étroites. 

4° Il existe deux groupes très distincts parmi les espèces de Lena par 
rapport au carbone et à l’eau : les unes sont riches en carbone et pauvres en 
eau (L. trisulca et L. polyrrhyza), les autres pauvres en carbone et riches en 
eau (L. minor et L. gibba). 

5° L, trisulca est la plus riche en Mn. | 

Toutes les Lemna contiennent Ra, Cu, Rb, V, Ti, Sr, Ba et Al, dont les 
déterminations quantitatives seront publiées dans le rapport final. Les 
déterminations du Ra ont été déjà publiées (?). 


(*) Séance du 14 septembre 1931. 
() W, Verxansky, Comptes rendus, 191, 1930, p. 421. 
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Lemna minor L. | 
=: À 
‘Peterhof. EPS ES Kiev. 


RES? 008) EPS) 0 (000. 
(9 ce Vrai 
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Lemna gibba L. 
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Sir Roserr Haortzp fait hommage à l'Académie d'un Mémoire intitulé 


A Research on Faraday's «Steel and Alloys » et d’un canif miniature, fait d’un 


acier au platine, fabriqué par Faranay. 
NOMINATIONS. 


M. F. Mesnis est désigné pour représenter l’Académie au Deuxième 
Congrès international de Pathologie comparée, qui s'ouvrira le mercredi 
14 octobre à la Faculté de Médecine. 


MÉMOIRES LUS. 


La nouvelle carte hypsométrique de l’Union soviétique, partie européenne, 
à l'échelle de =, par M. J. Scuokarsky. 


La première carte hypsométrique de cette DARCE du pays, datée de 1883, 
était due à M. Tillo. Elle était à l'échelle de 1 et comprenait 4 feuilles 
(sans Caucase), s’arrêtant à la latitude de 60° N. Pour l’établir on possédait 
environ 56000 altitudes. 

La nouvelle carte, construite par M. J, Schokalsky, sous les auspices du 
Commissariat de ché de fer, à l'échelle de 1, comportera 6 feuilles 
(avec Caucase). Elle est établie sur une base entièrement nouvelle. Il existe 
seulement pour une partie minime du pays des levés topographiques avec 
courbes; pour le reste, il fallait se baser sur des données diverses (nivelle- 
ments différents, géodésiques, techniques, barométriques et enfin sur les 
descriptions du relief), sur des relations des travaux géographiques, 


géologiques, botaniques, itinéraires des voyageurs, etc. 


On commencéa par un recueil des nivellements différents et leur réduction 
au niveau de la Baltique, à Cronstadt: ainsi réduit on posséda environ 
68000!" de nivellements des chemins de fer et autres. Pour cela on exécuta 
plus de 600 nivellements de raccordement. 

On rattacha à ce réseau toutes les autres altitudes ; on exécuta des nivel- 
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con ou faute. LL livtérattrs de 
Le résultat est Ja carte nouvelle, dont les feuilles 1 ét (l sont présentées 
on 7 l'Académie. Le terrain et les SU EE sont gravés et le coloriage est 
| provisoirement fait à la main. Ces deux feuilles à elles seules sont tds 
PA Éur.20 535 alütudes (1-460 et IlI-50075). Toute la carte possédera 
a ‘environ 250000 altitudes. La feuille Test inédite, elle donne la première 
AO représentation du relief de celte partie du pays. ae 
D ELA _ Lerelief représenté sur ces deux feuilles est complètement morainique 
TA et sa représentation est tout à fait différente de l’ancienne carte. 
; E e _ C'est pour la première fois que ce pays aura une représentation de son 
ÿ _ relief, basée sur des données abondantes; ét la connaissance du relief est 
D pape pour nombre de Wavaux scientifiques et techniques. 
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- M. es Srcnéraine | PERPÉTUEL Fignale, parmi les pièces imprimées de la 
2. | Correspondance : REA < 


AR ; | 
"ee 1 The Century 0 of the Fi by Cyrus McCormick. 
_»° La sucrerie de betteraves, par Cn. Quirrarn. Préface de Rexë Boucron. 


(Présenté pee M. C: eos je? 


THÉORIE DES NOMBRES, — Nouvelles remarques relatives au dernier 
théorème de. Fermat. , Note de M. Léon Pouex, présentée 
FA d'Ocagne. | Dr + Po e 
TP suis depuis fé Tustempss en possession du not communiqué 
P ir M. Massoutié, dans la dernière séance de l’Académie (p. 502). J'avais 
rdé la publication de ma démonstration, très différente de la sienne, 
r achever des tépaprches entreprises en vue d’une spé non, encore 
Ste << ÿ 

me propose das d° établir que, si » est un ñormbre RCA TS de la 
6 ‘io Pc Pa LU. À ENS 


F1 
béta 


D ou a + a+ af 0 CNE HE LUE 
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ne peut être satisfaite par des entiers (Z0)x,,2,, æ, que st l’un d'eux est 
divisible par 3 (*). MENT AR 

En effet, si l'on suppose les nombres +,, æ,, æ, premiers avec 3, l’un 
quelconque d’entre eux, æ;, est de la forme 


i + 3 À; (SE 1). 


m 


Mais, en vertu de l'équation (1), €,, 2, et €, doivent avoir la même valeure. 
Donc l'expression (x; — æ;æ;) est divisible par 3. Or si P désigne le 
quotient 


on a (J.M., 9° série, 4, 1925, p. 3, lemme A) 


HI N 
P—n(x}æ;ær) ? + mu: (x? zx;x;}. 


Le) 
Ce 


Par suite, il vient 
(3) P= 7 (mod 3). 
Mais, d'autre part, on a 
4 (æ 


M 70) = 3 (Li vi (a = æx), 


expression de la forme a°+ 30?. Donc les diviseurs positifs du premier 
membre (et notamment P) doivent être de cette forme, et P doit être 
cougru (mod 3) à un carré, donc à 1. Par suite, en vertu de la con- 


gruence (3), n doit être aussi congru (mod 3) à 1; ce qui est contraire. 


à l'hypothèse. C.Q.F,D. 


(*) Nous supposons, comme on peut évidemment toujours le faire, que » est pre- 
mier impair et que &,, &,, æ, sont premiers entre eux deux à deux. 

J’emploie les mêmes notations que dans mes divers travaux antérieurs sur le dernier 
théorème de Fermat : 1° Comptes rendus, ÂTT, 1923, p. 1187; 2° seconde Thèse parue 
dans le Journal de Mathématiques p.et appl.. 9° série, k, 1925, p. 1; 3° Comptes 
rendus du Congrès de 1926 de l’Ass. franc. p. l'avane. des Sc., p. 67: 4° Congrès 
de 1998, p. 51: 


3 
F4 EEE 


la déformation des surfaces. Note (! M. E.-O. re transmise 
er par M. J. Hadamard. 


. 


12 On doit à M. ad en (ooraie rendus, 182, 1926, p. 1312 
Leb1453, et Acta mathematica, 51, 1928, p. 83-151) l'introduction d’une 
_ méthode nouvelle, à la fois compréhensive et féconde (*), dans la 
théorie de la déformation des surfaces. ‘Cette méthode demande la 
Mtesolution d'un système. (S) des équations aux dérivées partielles que 
ie: recopie en employant les coefficients de (xauss non pas sous leur 


_ Ddë+ 2D'du de + D" (ES S de dx : 


“Ar Pa ve ! RER ER UCRE, ro 
ti NUenEr GGu—2GF, + FG 


a “e ons Le a  (2FPa Ge FE 
ne He} AP MR | 2e > 


Y 


(HG), 


7 formule de Gauss | pour la courbure totale devient ici 


de Le t . ML DD" I 20 CH VAE 
: / \ Ù 2 i SRE pe ne AU ns < 
4 NAN IE tes | 4]; | 


. l'équation cy se FAURE à la forme 


| vEG 


à ai ) | re V(e) ŒLY, fonctions arbitraires). 


a 1 D 


E E 
arc lang Hi), RS côsarc lang K- 


nm 


PE + un, 


De plus, si 9 (u,e)et Vu, ) vérifient l'équation 
EST F ; . 


m/% LA , L # 
FR d* : (gtan Je — (ee). SA s 


6 TRE F septembre 1931. g 
+ PL Voir aussi la Note'de M. RnnEa: Surfaces SA Re Guichard (Comptes rendus, 
P,,1260). < # 


‘ 
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_Géomérite INFINITÉSIMALE. — Sur un on de W. Gambier. dans 


forme primitive, mais sous leur forme. moderne de façon à avoir 


TERRA 


> 
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on démontre sans difficulté : 1° que les formules suivantes 


s uw 2 Q tang RAS % 5 
(9) be (re , ] es er G—o*séc 1 
É w TT < 


représentent une solution des équations (1) el (2), et 2° que l’équation 


(10) WE COS Y 


est une conséquence des équations (5) et (9). 

On cherche donc une solution de 4 de (10) puis une solution o de (8). 
Sur celte réduction du système (S) à l'intégration de deux équations aux 
dérivées partielles du second ordre, l’une à deux fonctions o(u,v), du, 6) 
et. l’autre à une fonction Ÿ(u,+), on peut ajouter que : 1° l'équation (8) 
est par rapport à © une équation de Laplace qui admet une intégrale inter- 
médiaire si Ÿ,, = 0, condition incompatible avec l'équation (10); 2° suivant 
un théorème de Sophus Lie sur l'équation s — f (3), l'intégration de l'équa- 
tion (10) est impossible par la méthode de Darboux (!); 3° en vertu de la 
transformation de Lie (?), l'équation (10) montre que chaque surface pseu- 
dosphérique produit avec l'équation (8) un groupe de surfaces possédant 
la propriété caractéristique des surfaces de M. Gambier, et 4° si l’on fait 
entrer les variables indépendantes sous les combinaisons (u + ») et (u — +), 
les équations (8) et (10) deviennent, dans certains cas, SPAS IE 

Ainsi, pour © —o(u + v)et d— ie °) l’équation (8) s'écrit 


(11) (5) — terne) ue 


les accents désignant des différentiations par rapport à (ue). On en 
déduit certaines solutions de S (déjà trouvées par M. Gambier) 


VE=o(u+e) lang D(u p) + a —(a sécq + b lang d) sécu, 
(ES F— 9 tangd(o tangh + a) = (a sécd + b tang) (a tangd + b sécd) sécbtangh, 


VG = 9 sécd — (a tangŸ + db séch) sécd 
(a, b, constantes quelconques), 
où Yu He) dérive de l'équation Ÿ'— Æ cosŸ qui s'intègre au moyen des 
fonctions elliptiques: Réciproquement, pour 9 = (4) ou E = y*(4)G, 
les équations (8) et (9) conduisent à des équations qui, si DE, se 
réduisent aux équations intégrables : 


(13) À" — }' tangd — À sécd — 0, p'Æ (1=p°) séch—o. 


(1!) ‘CF. Goursar, Lec ons sur l'intégration des équations aux dérivées partielles ak 


\ 


second ordre, 2, p. 182-186. 
(2) Cf. ErsennarT, Differential Geometry, p. 289. 
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forme (H = VEG #7), 


| 


dx Ci 
du de. 


o 


I 
H 


a une signification géométrique intrinsèque à savoir (— S dc dx), au signe 
près, produit scalaire de l'arc infinitésimal de la surface étudiée et de l'arc 
correspondant de la représentation sphérique L'usage a prévalu, sauf en 
France où l'on a conservé aux notations de Gauss leur sens primitif, 
d'appeler désormais D, D’, D’ les coefficients nouveaux (égaux au quotient 
des anciens par H). Cette discordance ne doit pas être perdue de vue dans 
la comparaison des résultats du Traité classique de Darboux, par exemple, 
avec ceux des Mémoires étrangers récents. 

M. Gambier, qui a signalé cette confusion possible dans ses fascicules 
et dans le Mémoire des Acta cité par M. Lovett, écrit l'équation (3).de la 
Note précédente sous la forme 


FA DDT CV GE EG (Eee AE 
O2 ———— us CS nr} EN MNT EEE 5 
( 8 He }.= BH JUS en 


qui coïncide avec celle de la Note de M: Lovett si l’on tient compte du 


changement de notation. 
Certains géomètres français, tel M. Vessiot, par exemple, adoptent la 
notation E’, K', G' pour les coefficients primitifs de Gauss et L, M, N pour 


les nouveaux. 


ÉLASTICITÉ. — Sur l'équilibre élastique d’une plaque rectangulaire épaisse. 
Note de M. B. Gazerkin, présentée par M. Mesnager (!). 


I 1 
La plaque est limitée par les surfaces planes x — =+la , Y—= Eh 
I 
etre "à et sc trouve sous l’action des tensions appliquées à la surface 
L I É . ÿ 
3 —=— 20 Au bord æ=+;°4a la plaque est appuyée librement. Les 


; ] A . 
appuis y = + à b sont arbitraires. 


Nous nous servons des fonctions 2, et 2, (?) pour la détermination des 


(') Ce dernier à donné (Comptes rendus, 16h, 1915, p. 721) la solution d’un cas 
particulier de ce problème. 
.(?) Comptes rendus, 190, 1930, p. 1043 
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k Disposant des formules (3) à (9), on peut détermine 


EF, G,,G,,... d’après les conditions aux bords y = + 


Si la plaque est appuyée, on peut, par exemple; satisfaire aux conditions 


suivantes sur les bords y = + = b. 
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ayant la valeur donnée de z. 


En cas de bords Y=E; D encaëtrés, il faudrait 
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V4, (4): 5v—%0; 


satisfaire sur les 


r les coefficient K,, 
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en prenant pour la résistance de l'air 


MCE efQ Vi F2). 2 (6 —<Const.) Ë 4 
. * e 2 4 té < 4 A 
Pour la loi de résistance f(«) = as’, nous viendrons à la séparation des 


variables. La loi * — a+ be" conduit # à lé équation de Bernoulli. Ces cas 
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Pour a, 0 A constantes 44, 4; du. .+.; An sont faciles à calculer 
par la méthode de moindres carrés. | A à 
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Suivant les recherches de M. P. Appell ("), les équations G) se réduisent | 
à la forme canonique 
| AVES ES re | : 
(6) 4 ax = + dJ(X), CEE 


7 


où la fonction J(X) est Jinvariant absolu. te 

Les trois méthodes actuelles de la solution du problème fondamental de la: 
balistique extérieure : x° la méthode de Gâvre, 2° la méthode de MM. Du frénois 
et Rouster et 3° la méthode M. G. N. (?), font usage des lots de la résistance de 
l'air, qui sont des cas particuliers de la loi (4), correspondant à l équation "4 D 


fondamentale (6). Ra 13800 


(:) P, ArpeLr, Journal de Liouville, 4° série, 5, 1889, p. 370. LS 
(?) Durrénois, Risser et Rousigr, Les méthodes actuelles de la a extérieure; $ 0 D 
Paris, 1921. ‘ Ê 
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ONOMIE. 1 Sur les CO ebnrents ie l'emploi de quatre étoiles 
F lans ‘ess rattachement local de deux clichés à grand champ, méme 
pe ortement ‘décentrés. Note. 24 ) de M. J. Pa. LaëruLs, transmise par 


in M: Ernest Esclangon. 


Ye A 


L Li ds Ja forme la plus générale, ie équations de la correspondance 
homologique par projection centrale, supposée existante dans la région 
commune à un cliché d'observation P et un cliché standard P’, contiennent 


LE r 


? ME. 


> es un à ds cinquième su O de comète, etc. ), à sa position 
: tandard. Lio Jo en ot ba 0 dans les équations de l’homographie, 


ire? 


A = (ari+ bu): AL Byu+ 1) nes (a'æii+ d'y) : Hu B Mail), 


ü, par Je premier indice 1, on spécifie que les points con jugués Pÿ T0 Dar, 

emple, sont retenus comme origines de coordonnées dans des systèmes 
d’ailleurs quelconques, de mème que les modules d’échelle. 
On évite l’explicitation des constantes en remarquant que le sys- 
I 0,2, 3,4 des 8 équations précédentes se prête à leur élimination. 
P e Yi: Di bi el l’on écrit sous forme symbolique que le déterminant 
ul; il) = 0, équation à une seule inconnue w,,—Y,:2!,. 
ouvelle conjugaison 1e origines en 22/, par exemple, conduit à une 
Etanion D;= o, où 1—0,1,3,4,et dont on tire 


re ke = Ta): (Lio — Lis. 


? Yde ne 
D'a ailleurs, ae. \. Gent vient de le dune récemment (Bull. 


PU “ic distinctes que Je relevé de > la ue “ 4 points conjugués 
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exprime, savoir : l'identité, sur les deux figures, du rapport anharmonique 


relatif à chaque faisceau de 4 droites conjuguées issuès de l’origine. La. 


stracture analytique est alors : 


! U f r 
Us US Un SU PUS EUR AUS 


U,— Us Uÿ— U U,—U,  Uy—U, 


algorithme de calcul dont l’auteur propose l'application dans lerattachement 
de deux clichés quelconques. Cette élégante solution du problème, tel que se 
l’est posé M. Gent, est rigoureuse et ne comporte aucune restriction con- 
cernant les axes, les échelles, le champ et l’aire de sélection des étoiles de 
repère. Mais, quant à l'intérêt de son introduction dans la pratique cou- 
rante, qu'il nous soit permis de présenter les réserves suivantes : 

1° Le calcul est laborieux ; avec la vérification indispensable qu'indique 
l’auteur, il ne comporte pas moins de 98 sommes algébriques, 14 produits 
et 3/4 quotients de couples distincts de nombres à 4 ou 5 figures. On est 
loin de la rapidité de la méthode des 3 dépendances habilement appliquée 
(Comptes rendus, 189, 1929, p. 88) : 10 différences de coordonnées, puis 
seulement 11 sommes, 3 produits et 3 quotiénts à 3 figures. 

2° Deux quadrilatères quelconques sont toujours conjugables par pro- 
jection centrale. La méthode est donc impuissante à déceler des erreurs 
fortuites sur les mesures ou la documentation standard. Cette vérification 
exigerait soit l'introduction d'une cinquième étoile surabondante, soit la 
détermination indépendante de certaines des constantes de l’homographie, 
complication considérable ici, insignifiante quand on procède par la 
méthode des dépendances où, dans le cas d’un triangle, s'impose la même 
vérification. 

3° L'auteur fait abstraction d’une donnée d’observation importante : 
la position relative des deux centres de clichés, documentation à la base de 


la réduction locale de l’homologie à l’homographie linéaire, opération: 


exécutable en 3 minutes, et qui permet la limitation à trois du nombre 


d'étoiles de repère et le rejet de la complexité du calcul ci-dessus sous forme 
finie. 

4° En raison, principalement, de la réfraction et des aberrations d'ordre 
optique, les deux figures ne sont pas homologiquement conjuguées. Ce 
n’est approximalivement vrai que dans une aire dont l’ètendue décroît avec 
la hauteur. Au delà, des corrections convenables sont de rigueur, complica- 
on d’ailleurs commune à toutes les méthodes de rattachement. Il y a donc 
intérêt à choisir des étoiles de repère très rapprochées de l’objet. De ce 
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ner la liberté de sélection que réserve la méthode de M. Gent, et dent il 
use dans un carré de 3° de côté, ne serait avantageuse que si Cr 
4 véritable du ciel répondait à l’ hypothèse fondamentale. 

k Fe One Enfin la Note est présentée comme résolvant une difficulté nie 
4 par M. Gonnessiat (J. 0., 13, n° 4, p. 64), dans l'usage de trois de 
| $ + dances sur les clichés à ol champ, quand l’objet est près du bord et la 
_ #4 distance angulaire des centres considérable. Mais M. Gonnessiat n'avait 
pas tenu compte de la possibilité d'effectuer, dans tous les cas usuels, Le 
calcul de rattachement, avec la même rigueur et sensiblement la même 
2e © rapidité. Nous en avons donné la démonstration (Comptes rendus, 19, 
__ p. 602), et évalué (I. 0., 14, n°4, p. 64 à 67), ce que réitère M. Gent, 
l'importance de l'erreur qu nodipot l’'omission de la réduction à la 
forme linéaire qu'impose l'application de la-méthode de Schlesinger, la 
25: seule à la fois RE se el toujours praticable. 
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DE 
C2 


 OSGILLATIONS ÉLECTRIQUES. — Les gas 1orusés et lé fonctionnement des 
# Dire à grille _ positive. Note de M. INRA Lonescu, présentée par 


M. A. Cotton. a 


24 


4 s dps montré  C ) qu’ on | peut ‘calculer la vitesse de propagation des ondes 
électriques dans des tubes à gaz ionisé en admettant pour ces gaz une 
_période propre de vibrations (?). 

_ Je me propose de montrer maintenant que, si l’on tienticompte de ces 
| | vibrations, on peut expliquer le fonctionnement des lampes à à grille positive 
qu ’on obtient la formule de Barkhausen. 


Ke Comptes rendus, 192, 1931, p.928 à 

ven A la suite de ma Communication, M. Placinteanu a publié dans les Comptes 
rendus (193, 1931, p. 286) une Note où il affirme que j'avais ignoré l'instabilité du 
odèle considéré par moi, ainsi que l'existence d'une deuxième fréquence. Ces affir- 
ns sont inexactes. C'est précisément la connaissance de cette instabilité qui 
Lobligé à introduire dans mes calculs seulement le déplacement perpendiculaire à 
Ja igne d'union des ions positifs voisins, dans le modèle considéré par moi. 

Quant à la deuxième fréquence, elle n'existe pas. 


x pression donnée par M. Platinceanu : 
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Soient : 


let r la longueur et le rayon de la grille; PR A 
S—2Tr x l'sa surface; 
2 < V le potentiel de la grille: 


ie EU > la vitesse des électrons dans le voisinage de la grille: : x 
2 e Vi à 
Le : Pate le courant électronique donné par la formule de Langmuir ; i 
f ma ne 
l V | 4 
PÉee ee de - la densité des électrons autour de la grille. $ 
S Te } J 
Eu admettant que le nombre N d'ions positifs autour de la grille est 4 
proportionnel ë à la densité des électrons, on trouve 
$ kKON 
‘ Ne—Kp RE n 
on r 


En introduisant la valeur Le dans le Creil de la fréquence propre du 


gaz 1onisé, | 
Ne? 


2 
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M trs Ra re LE ce re 
9 n°.m T° e: 
C'est la formule de Barkhausen, déduite de la période propre du gaz der 


ionisé ; on sait que Barkhausen l’a st en considérant le temps néces- 
saire à à un électron pour parcourir la distance filament plaque. | LUS 

Le fonctionnement des lampes à grille positive commence au moment où 
le potentiel de la grille a la valeur suffisante pour produire le courant de 
saturation ('). Dans ce cas on a des paquets d'électrons qui entretiennent 
les oscillations du gaz ionisé. La fréquence y’ de ces paquets dépend aussi 


(*) Kautis, Ann. der Physik, 2, 1929, p. 498. — M. J. O. Srrurr, Ann. der 
Physik, k, 1930, p. 17. > te | LEA ù 


% 1 dun de Y, a à à peu près la même dan que y! où un de ses ue. 
_ la résonance | se produit entre la vibration PROPEE du gaz et la Pare 
< des. paquets d'é lectrons. Les oscillations s’amorcent. C’est ainsi qu'on 
à explique pourquoi les oscillations peuvent êtré entretenues pour quelques 
JR fréquences discrètes, d'accord avec la formule de Barkhausen, et en même 
| 24m pour ie en maintenant le Ah du filament constant, on 


| mais à elles Rte ètre perte en admettant que » est un title de y’. 
de Les observations de M. Pierret (: ) qui montre que certaines Jampes 
C _n’oscillent bien, que lorsque. les électrodes sont assez chauffées, et qui 
explique ce fait en admettant que les électrodes produisent du gaz sont en 
se concordance avec notre explication. 

La: diminution de la longueur d'onde par l'accroissement de la pression 
74 gaz (?) aussi bien que par le chauffage du filament, à potentiel de 
_ grille constant, S *explique par taugmentation de la Ra d'ionisation 
autour de la grille. 


CILLATIONS A QUES — Méthode de mesure d’un champ magnétique 
alternatif de haute fréquence. Note de M.F. sen an piece par 
ae Cotton. RE 


D arone de 10° pars seconde EX = 3") re à PEUR d’une bobine 
_ deq 1elques spires excitée en ondes entretenues par une lampe triode. Les 
HA chauffements par courants de Foucault dans une pièce métallique per- 


Fa absolue du Es 
Une masse métallique de forme géométrique relativement simple et dont 


_ 


: Pieaner, Gén i hic Fan 1927, p+ 1428: 


nn AE d'effectuer des : mesures relatives; si la pièce raétathque a des formes 
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l'échauffement est facile à mesurer est réalisée par le réservoir cylindrique 
d'un thermomètre à mercure. La présente Note a pour objet de rendre 
compte de quelques expériences sommaires montrant qu’un thermomètre à 
mercure peut effectivement servir à des mesures absolues de champ. 

Pour les fréquences employées, la pénétration des courants dans le mer- 


1 


. L [0 ME” F Fe Se A 2 r 2 
cure est faible : a — de VE (où pest la résistivité en unités électromagné- 


tiques et N la fréquence de l’oscillation); elle est de ! de millimètre 
environ pour une fréquence de l’ordre de 10°. Si le réservoir a quelques 
millimètres de diamètre, on peut calculer l’énergie dépensée dans le métal. 
La puissance absorbée est de 


< d VNE T0 2 watt 
par unité de longueur, en appelant H l’intensité efficace du champ et d le 
diamètre du réservoir. La masse en eau du mercure peut être calculée; on 
peut en déduire la vitesse d’échauffement en degrés par seconde en fonc- 
ton du champ, de la fréquence et du diamètre du réservoir. 

Mes expériences ont eu pour but de vérifier à quelques centièmes près que 
la vitesse d’échauffement est bien proportionnelle au carré du champ et à 
la racine carrée de la fréquence. 

Une détermination de la valeur du champ nécessite les mesures de la fré- 
quence, du diamètre du réservoir et de la vitesse d'échauflement. 

J’ai fait la mesure de la fréquence avec un ondemètre à résonance sui- 
vant la méthode courante, à + près. | 

Pour mesurer le diamètre intérieur du réservoir, j'ai plongé le réservoir 
dans une cuve à faces parallèles contenant un mélange de benzine et de sul- 
fure de carbone d'indice égal à celui du verre. J’ai pu alors viser le contour 
apparent du mercure avec le microscope d’une machine à diviser. La préei- 
sion de la mesure est supérieure à l’approximation avec laquelle le réser- 
voir est cylindrique et de révolution. 

La mesure de la vitesse d’échauffement se fait par mscription graphique. 
La colonne mercurielle rencontre successivement deux contacts électriques 
soudés à la tige et ramène successivement de — 4 volts à o volt le potentiel 
de grille de deux lampes amplificatrices. La variation du courant de plaque 
fait dévier l’aiguille d’un magnéto-oscillographe qui enregistre l'instant 
exact de la fermeture du circuit. Les contacts ne travaillent ainsi que sur 
un courant de 4 microampères, sans self sur le circuit. Avec un dérouleur 
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dévidant 5°" à la seconde, on peut apprécier + de seconde sur une durée 
totale de 5 à 25 secondes. 

Un volimètre Abraham- Villard placé aux bornes de la bobine oscillante 
indiquait la différence de potentiel oscillant efficace. J’ai pu vérifier, à la 
précision cherchée de quelques centièmes, que la vitesse d'échauffement était 
bien proportionnelle au carré du champ. La même bobineayant été utilisée 
pour deux fréquences différentes, les résultats ont pu être comparés à la pré- 
cision voulue d’une fréquence à l’autre. Les mesures ont porté sur deux 
thermomètres de dimensions différentes: ils ont donné des résultats compa- 
rables. 

Afin de vérifier les mesures absolues, j'ai mesuré la valeur de la self de la 
bobine; la différence de potentiel aux bornes et la fréquence permettent de 
calculer l’intensité; on peut en déduire le champ connaissant les dimensions 
géométriques de la bobine. L'accord s'est trouvé satisfaisant à la précision 
cherchée. 

Cette méthode semble donc applicable même pour des mesures absolues. 
Les principales causes d’erreur sont : les écarts de la forme du réservoir 
avec la forme géométrique supposée; les perturbations dues aux bouts des 
réservoirs et à l'échauffement de la colonne mercurielle; le refroidissement 
du thermomètre par rayonnement au cours de l'expérience. En outre, la 
présence du thermomètre absorbe quelques watts et perturbe le circuit, 
oscillant. Ces erreurs peuvent être diminuées ou donner lieu à des correc- 
tions calculables, et ces expériences montrent que, utilisée avec précaution, 
celte méthode peut donner des résultats relativement précis. 


RAYONS X. — Sur quelques expériences concernant la réflexion des rayons X. 


Note de M. B. Deuerrovic, présentée par M. M. de Broglie. 


Les effets de réflexion des rayons X, que Compton a réussi à mettre en 
évidence, après avoir été longtemps recherchés sans succès nous appa- 
raissent susceptibles d'être observés plus souvent et plus facilement que 
l’on ne croit. 

Pour la première fois nous trouvons décrit par Kœhler(") un phénomène 
qu’il faut attribuer à la réflexion des rayons X. Un peu plustard Einstein (?) 


(*) A. Kouzer, Fortschr. a. d. Geb. d. Roentgenstr., 2%, 10916, p. 236. 
(2) A. Ensreix, Verh. d. Phys. Ges., 20, 1918, p.80. 


\ 
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suggéra l'explication de ce phénomène de Kæhler Eu la réflexion totale 
des rayons X. : 

Quelques années après, Wolfers (!) déerit .de nouvéaux phénomènes 
attribuables à une action du même genre. 

Nous allons brièvement rendre compte ici de quelques expériences où les 
effets de la réflexion des rayons X jouent presque certainement un rôle pré- 
pondérant. 

1° On radiographie un écran épais (en métal, fibre, chatbot, ébonite, 
paraffine) dans lequel est pratiqué un trou ne A les conditions 
ordinaires, en ‘le plaçant de façon que la direction anticathode-film soit 
normale à l’axe du trou cylindrique. Sur la radiographie on observe deux 
raies blanches. Elles délimitent l'ombre du trou de l’ombre des parois laté- 
rales. La largeur de ces raies est de l’ordre du dixième de millimètre. Leurs 
bords sont flous. Bien entendu on obtient les mêmes raies avec des tubes 
en verre, métal, etc. Il n’est pas nécessaire que la surface concave du trou 
soit bien polie pour obtenir ces raies. S'il existe des rugosités, la raie 
blanche suit leur contour. 


Nous attribuons l’origine de ces raies à la réflexion des rayons X sur la 
surface concave. 

Les expériences suivantes sont encore plus concluantes au point de vue 
de la réflexion des rayons X sur les surfaces concaves et convexes. 

2° Un papier radiographique ou un film photographique est enroulé 
cylindriquement pour que la couche sensible forme la surface concave. En 
remplaçant l'écran déjà mentionné par un cylindre ainsi fait, on obtient 
sur le papier ou le film deux raies blanches très larges et dont la largeur est 
proportionnelle au rayon de courbure de la couche sensible. Leurs bords 
sont aussi flous comme ceux des raies précédentes. 

3» Si la couche sensible constitue la surface convexe du! tube formé par 
le papier radiographique, lés raies blanches sont encore plus larges pour le 
même rayon de courbure, et leur aspect diffère de celles mentionnées 
ci-dessus. 

4 Avec deux papiers radiographiques enroulés de façon que leurs 
couches sensibles forment deux surfaces, une de celles-ci étant concave et 
l’autre convexe, on obtient les résultats suivants : Sur le papier, dont la 
couche sensible forme la surface convexe, se trouvent des raies blanches 


(*) F. Wozrers, Ann. de Phys., T, 1929, p. 232. 
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tout à fait semblables à celles obtenues par Wolfers ('), en enroulant 


À cylindriquement un film radiographique émulsionné de deux côtés, Sur le 
14 papier dont la couche sensible constitue la surface concave, les raies sont 
_. les mêmes que celles mentionnées au paragraphe 2°. 

| Dans les trois cas (2°, 3°et4°), la variation de la largeur des raies blanches 
4 avec le rayon de courbure est très sensible et en bonne concordance avec 


les valeurs calculées en partant de l'hypothèse que celles-ci soient dues à la 
réflexion des rayons X sur la surface gauche. 

Toutes ces expériences démontrent que les rayons X sont très fortement 
réfléchis même par des surfaces qui constitueraient un miroir très mauvais 
pour la lumière visible. En calculant d’après la largeur des raies l'angle sous 
lequel les rayons sont fortement réfléchis, on trouve que cet angle est au 
plus de deux degrés, ce qui est en accord avec les valeurs calculées par 
Jentzsch (?). 

Une étude préliminaire du pouvoir réflecteur de telles surfaces a donné 
les résultats suivants : le pouvoir réflecteur est trés grand dans le domaine 
de la réflexion totale. L’angle limite de réflexion totale peut varier pour une 

_ même matière, ce qui indiquerait que le pouvoir réflecteur même dans le 
domaine de la réflexion totale subit des variations. Celles-ci sont sans doute 
dues à l'influence de l’état de la surface (degré de rugosité, influence chi- 
 mique). 

Cette étude est faite au moyen d’un spectragraphe de Seemann (Schnetde 
ou Lochkammeramethode), le cristal ayant été remplacé Par des plaques 
Paso: ou convexes en diverses matières. 


CTP Re Ir Ne 


den x dla té of» nd tt En ont 


| SPECTROSCOPIE, — Remarques sur le spectre du permanganate. 
Note (° ) de MM. F. Vrès et A. Simcuex, transmise par M. G. Urbain. 


ARE plus d'un demi-siècle, l'absorption du MnO'K en solution 
aqueuse a fait l’objet de nombreuses recherclres spectrales aussi bien dans 
le visible que dans l’ultraviolet ou même l’infrarouge; cependant, si l’on 
compare les valeurs données par les différents auteurs, 1l ne semble pas 
qu’elles présentent l'accord que devrait justifier la structure si nette de ce 
spectre à bandes étroites. Nous avons eu l’occasion de faire une révision des 


+ 


(1) Loc. cit, 
(°) EF. Jexrzson, Physik. Zts., 30, 1929, p. 268. 
(*) Séance du 21 septembre 1931. 


NV, A28 ?. 


582 ACADÉMIE DES SGIENCES. 


propriétés optiques du permanganate; pour le visible, nous avons employé 


* la méthode du spectroscope à réversion de Hartridge (Es pour l’ultraviolet, 


soit l'examen qualitatif sur le spectre continu d’un tube à hydrogène, soit 
le spectrophotomètre Vlès (?). | 

À partir d’une solution concentrée et titrée de permanganate (dans de 
l’eau bidisuillée, de seconde distillation effectuée exclusivément dans le 
quartz, cette eau étant éventuellement bouillie en outre dans du quartz 
pour éliminer CO?) on réalisait au moment de l’examen des dilutions, soit 
dans l’eau bidistillée, soit, compte devant être tenu du pH, dans des tam- 


Rapport w— _ en fonction du pH pour Mn OK. 


pons (phosphate de soude M /30 + PO*H* ou KOH dans de l’eau bidis 
uüllée). 

Aspect général du spectre. — Le spectre visible comprend dix bandes: Les 
cinq bandes principales classiques du spectre visible (VIEXD ont été 
mesurées au Hartridge, avec une précision de l’ordre de +3 À. Au delà, 
vers la fin du visible on sait qu'il existe trois autres bandes déjà connues, 
que nous avons repérées simplement au micromètre (XII-XIV). Du côté du 
rouge, il y a en outre deux bandes très faibles (V-VP), dont l’une a déjà été 
vue par Hagenbach et Perzy (1922) (*). 


Pour Dbliraolet. on sait depuis longtemps qu'il existe une zone loca- 


(1) HarrriGe, Proc. Roy. Soc., 86, 1912-1913, p. 128. 

(2) Vrës, Technique de spectrophotométrie ultraviolette (Arch. Phys. biol., k, 
n°31920; pr 221). ù 

(3) Hacewsaon et PErzy, /elvetica Chimica Acta, 5. 1922, p. 455. 
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“je pus (Soret, Vls). que Viterbi (1925) (!) a montré être 
_ décomposée en bandes étroites. Nous avons trouvé, en accord avec l'aspect 
_ général signalé par ce dernier auteur, et à quelques détails près, que le 
De spectre: ultraviolet se divise en trois régions de caractères différents : a) une 
Èe bande extrême ultraviolette très large (XXV) dont un contrefort (XXIV) 
_ se différencie sur À 240; b) une large zone d'absorption qui est subdivisée 
en bandes étroites analogues à celles du visible et dans laquelle nous avons 
| enregistré sept éléments (XVÉ -XXHIT); ce) en avant de ce système, un large 
_ contrefort, bande diffuse (XV) de sommet probable vers À 350. Deux zones 
_ de transparénce spectrale se placent vers À 270 et À 420 environ. 

En joignant à l’ensemble de ces bandes les quatre valeurs données par 
Mao pour l infrarouge, le spectre total du permanganate réalise ainsi 


< A: 25 bandes : : PAL = 
1 5 NE 4 : | 
5 M en mnpidquense bre pour le visible 


4 Dire 5 Mn OùK [eo 


MSA XD) el l'ultraviolet. vit 8 17: Bandes. étr bites soulignées. Temp. : 23° environ | 


si SC LE IL. III. 1 ES 
2, (M) (ro) Git,5) (62,8) 
| KA : + VI. AVAL VII. EXSEUTAEUX XL. XII. AIT. XIV: 
me 63(5) 59(6) 570,0 546,1: 524,0 3040 485,(3) UT(2) 45(5) 3(5) 
; XV. dr XVI. XVII. aus XIX. “XX, XSL RXXITE XXII EE XXI: 2 1 XXW. 
£ 50 ie LAS 326 Br 910 1304 ::.297- 2907. 24 (0). 530 


+5  ganate, _ positions “ bandes et lue de l’absorption, ne sont pas 
| le des conditions de la solution et en particulier du pH. Pour 
x nl ne mesures sognées tReS” sur les Bandes VI, NE 1 au 


1) Virerw, Gazs. Chim. ltaliana, 55, 1925, p. 127-135. 

Viès, Notes sur la mesure spectrophotométrique du pH (Arch. Phys. biol., 4,1, 
bp. 285. — Vus et Gex, Absorption ultraviolette en fonction du pH de quelques 
el nn à à la manière d° peser ultr re Arch. Phys. 


c on et ar la représéntation TRS CHAR des FES qui Pa les 
Hnpne au pH (Arch. Hprs: biol., 6, 1927, p. 69). 


? * ‘ ‘ 


PTT NE qi 
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S Pot ; SANTO VS ne 
a mis en évidence pour certains des rapports (<=) des variations 


; À270 
sinueuses dont quelques-unes sont particulièrement importantes. Une 
branche de courbe vers pH 1,5 coïncide avec les mesures classiques de la 
dissociation de l’acide permanganique; vers les pH élevés, les autres sinuo- 
sités peuvent correspondre à une dizaine d'états successifs apparus aux 


dépens de l'ion permanganique initial. Certains rapports (entre les deux 
135 

bandes diffuses RTS 
Mise en série des bandes. — On sait que la mise empirique en série des 
bandes du permanganate a déjà été tentée par de nombreux auteurs ( Vlès, 
1919; Hagenbach et Perzy, 1922; Adinolfi, Viterbi, Taylor, etc. ('). Avec 
la totalité des bandes actuelles, les valeurs de celles-ci ne se placent plus sur 
une droite unique ; on est obligé d'envisager une série allant jusqu’au 
troisième degré, ou de subdiviser les bandes étroites en deux groupes 


# 4 Et : I FRE 
indépendants, visible et ultraviolet, dont le — commun correspondrat à 


la bande infrarouge IV 


à Re 5 a l 1 3 
(i pli 8,7, ultraviolet : + 720 n; visible he à + 805,5 n — 0,767 ) 


ILest donc probable qu'il ÿ a deux états de vibration simultanés pour la 


molécule; et que d’autre part le moment d'inertie de celle-ci doit changer, 


avec le pH, puisque les constantes ne sont pas indépendantes de cette 
variable. 


SPECTROSCOPIE. — Sur le spectre du troisième ordre de l'oxygène : 
quintuplets et triplets de OTT. Note (?)de M. J. Guzvs, présentée 
par M. A. Cotton. 


En utilisant les mesures de Fowler, de Mihul, en tenant compte des 
spectres de NII et SIIL, on arrive à localiser un terme quintuplé P vers 


_() Viës, Remarques sur la constitution sériale des spectres d'absorption (Comptes 
rendus, 168, 1919, P- p. 1044). — Aninorri, lendic. Accad. Lincei, 2, n, 1920, p. 38, 
41 et 87-91. — TayLoR, Faraday Society, 1929, p: 860-863. 

(2) Séance du 5 octobre 1931. 


20 ; . E 4 : 
on) sont au contraire très faibles comme perturbations. 


1 # comme Ms de raies 
a F je très voisins, in est je ie 


AN CE TS 
29084,8 29183,88 
[ ] 29058 , 17 
50122,7 ‘ :boo47,5: : 49947 

ÿ D; | . SD D, 


$ _ seule raie relevée de 3p °P - 34°) 


46860,6. 46714 
Br 190,6 PEL MER 


11220464, 10 #1 3p#P —3d;P 


Matos Ben Le LEA] 


g 


78106,8 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Protection, par polarisation cathodique, du fer plongé 


dans les solutions salines aérées. Note de MM. E. Herzoc et G. Cnaupron, 
présentée par M. Henry Le Chatelier. 


Nous avions signalé (!) que l’on pouvait protéger les duralumins et le fer 
contre l’action des solutions salines aérées en ajoutant à la liqueur d’attaque 
une petite quantité de certains sels. Nous précisons ici le mécanisme de ce 
phénomène dans le cas du fer. 

Nous avons utilisé pour nos expériences une pile Evans à différence de 
concentralion en oxygène avec électrodes en fer qui réalise la chaîne sui- 
vante : | 

Fer aéré (NaOH) — Fer non aéré (FeCl? ou FeSO"). 


Les caractéristiques de cet appareil ont été déjà indiquées précédemment (?). 
Un milliampèremètre enregistreur, dont la résistance intérieure est de 
3,654 ohms, permettait de suivre les variations du débit de l'élément en 
fonction du temps. On pouvait, de plus, grâce à un siphon soudé au milieu 
du tube principal (voir la figure de la Note précédente), comparer à chaque 
instant, au moyen de l’électromètre Curie, le potentiel de chaque électrode 
à celui d’une électrode normale au calomel. Comme électrolyte on employait 
une solution N/2 de NaCl. Si l’on ajoute dans le compartiment cathodique 
des sels de zinc, plomb, nickel, cobalt, manganèse, chrome, magnésium, on 
observe, au bout de peu de temps, la formation d’un enduit sur la cathode et 
le débit de l'élément baisse rapidement, pour se fixer à une valeur faible tant 
que l’enduit est adhérent. Sur le Tableau 1, nous indiquons les valeurs de 
ces débits minima pour les différentes additions. Si l'on mesure le poten- 
tiel des cathodes ainsi polarisées, on constate que celles-ci, en général, 
deviennent plus électronégatives et qu'elles prennent un potentiel voisin de 


. celui de l’anode active, c’est-à-dire environ — 0,70 volt. Dans le cas du 
plomb, le potentiel reste sensiblement invariable, c’est au contraire celui de 


Panode qui devient moins électronégatif lorsqu'elle est enduite d'oxyde de 


plomb. 


———— 


(:) E. Herzoc et G. Cnaupron, Comptes rendus, 190, 1930, p. 1189. 
(@) E. HenzoG et G. Cnauvrow, Comptes rendus, 192, 1931, p. 837. 


‘ 


y de oi à EC PO EP HT Lot 


Le Fe 


“Débit de la pile Evans après polarisation par différents dépôts sur les électrodes. 
 {Electrolyte Na CI 7/2; débit de la pile 


x Pellicule 


FAR Nom LES TE 2e 
de l’oxyde cathodique anodique 
| déposé. seule, seule. 
4" | : m.a 1n. à. 
ZA OEM SR Hors 0,00 0,02 
Pb OR Ann ie . 0,04 0,02 
INR OU ANR AN RSR ET AN 0,06 6,04 
MO a NAS 0,06 - 
A PUR CUP LR RES 0,12 - 
COLE: RONR Ar AS 0,20 0,08 
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TaBLeau IL 


ÿ; 
“ 


en régime normal 0,39 à 0,40 m. à.) 
1 Ÿ ÿ : ENV) 1 


41 {Gorhbinaison 


des 


deux effets. 


In. 4. 


0,01 
. 0,01 
0,03-0,02 


0,06 


.. Quelques-uns des sels précédents peuvent en effet produire des enduits 
adhérents sur l’anode; sur le Tableau I, nous indiquons l'effet de cette pelli- 
cule anodique sur le débit. On peut remarquer que, lorsque les deux élec: 
trodes sont enduites, on diminue encore le débit de l’élément (colonne 5 


du Tableau [). 


- Si l’on examine le Tableau IT, on observe que, sauf dans le cas du plomb, 
les potenticls des anodes recouvertes sont sensiblement inchangés; les seules 
différences constatées proviennent seulement d’une faible variation du pH 
de la liqueur qui remplit le compartiment anodique par suite de l’addition 
de sel protecteur. La pellicule anodique ne modifie donc pas le potentiel de 
l'élément, mais en augmente la résistance. On observe, du reste, le même 
phénomène avec les enduits aux phosphates (Tableau IT). 


: TasLeau IT. 


Variations des potentiels des électrodes de la pile Evans après recouvrement 
par différents oxydes. 
(Mesures faites par rapport à une électrode normale au calomel, température 18°-20° C.) 


Solution d'attaque 
et sels protecteurs. 


Na Cln/2 + ZnSO"0,6°/,..... 
DE NI SO F0, 600 0e à 
» + MnSO‘o,6t/,.... 
» + CrCFo,6 1}, Sos 
NaNOïn/2 + Pb(NO*) 0,6 2/,. 
Na Cln/> + Na HPO* ob Ye 
Ph=—=5 ; 


Débit de la pile 


a 
active. enduite. 


m. & m. 4. 
0,40 0,02 


0,4». 0,0) 
0,48 0,08 
0,40 0,08 
0,40 0,05 
0,40 0,02. 


act 


Potentiel pile 


active, enduite. 


‘ È 
DrH2R NON 
0,26 0,02 
OUI NL 
0,24 0,02 
0,24: "0,03 
0,92% 0,02 


Potentiel cathode 
TE e 
active. enduite. 


6-46 "6:68 


0,48 0,08 
0,4» 0,66 
0,54 0,70 
0,46: 0,43 
0,46 0,74 


. Potentiel anode 
PT TT 
aclive. 


enduite. 
0,74 0,70 
0,74 0,70 
0,70 | 0,78 
0,78 WF0-70 
0,70 0,46. 
0,78 0,76. 


Nous: voyons on que de nombreux dépôts peuvent gêner ou empêcher 
D formation de la pile Evans. Le fer est ainsi protégé tout en gardant son 
potentiel actif, il n° en est pas de même dans le cas où l’on utilise les enduits 
ï $, d'oxyde. de plomb ou les fers à forte teneur en chrome. Il est important de 
_conStatern que l’on peut former ces dépôts polarisants par simple aération 
: des surfaces métalliques plongées dans les solutions salines. Ces expériences 
peuvent aussi expliquer que certaines additions métalliques sont suscep- 
tibles de protéger un métal au cours de sa corrosion. 


+ 4 


nc niet : : LR 
à] Fa à 


CHIMIE PHYSIQUE. — | Surl de de l’huile de par affine. 
5 Note de M. Gronces Auprrri, Pere par M. Henry Le Chatelier. 


; hs ai étudie (à l oxydation de l'huile de paraffine par l'oxygène de l’air à 
_ différentes températures. J'ai poursuivi ces recherches à la ter pérätüre 
| Hs en étudiant l'a ction de différents catalyseurs € et par. pre 


re ‘4 M. René  . e $} et méthode acidimétrique | La niarché du 
hénomène étant vraisemblablement influencée par la vitesse du courant 
d'oxygène, j'ai procédé, pour comparer l'effet des différents catalyseurs; à 
N> deux séries d'expériences, chacune d’entfe elles comprenant un flacon 
in, cest-à-dire un flacon renfermant de l'huile pure sans catalyseur: ? 

1 remière série | de expériences. ==" (Les: catalyseurs furent le cuivre, le’ fé. 
: et le soufre. Les Tableaux I et II donnent les résultats obténâs 
spectivement par la méthode capillaire et la méthode acidimétriqué. Pour 


dernière les résultats sont exprimés en centimètres qubes de en 


Témoin. Cuivre. Fer. Aluminium, Soüfre: 


32 240 DO 0 2 6 Edae 
2,9 1,8 NO 2,29 PAS Ps AE Pr k 
Han re0, à 2,2 2,25 2,20; 
270 : 2 2,0 2,10 3,20 
17 oi 1,8 L:001% 2,10 
0,8 - 0,4 1,70 %,10 
8 4 10R 4h a * 
+ : - 2410 
# LT: C4 En 1! f 
s Auot, ut 192, 1937, p. 944. ï 
SRE AR UE -p: 2. 
« | d'a) 
RES € 
L 7% 
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TaBceau II. 


Acidité totale (après saponification). 
Durée du barbotage 


(en heures). Témoin. Cuivre. Fer: Aluminium. Soufre. 
BSD DRE CAN 9:06 51,8 Es =} 4,00 
SPA MARN S dEot 44,2 80,2 48,4 27,0 6,6 
TON RRRENT QUE 60,2 112,8 79,0 43,8 _- 
DONNE net 6842 128,8 103,2 60,8 1e a. 


On voit que le cuivre favorise la réaction tandis que le soufre la retarde. 
SE Deuxième série d'expériences. — Les catalyseurs employés furent le 
plomb, le nickel, le zinc et le platine. Les résultats sont consignés dans les. 
Tableaux IIT et IV. Pour la méthode acidimétrique les résultats sont 
exprimés en centimètres cubes de potasse alcoolique décinormale nécessaire 
pour saponifier des prises d’essai de 10°*. 


Tagreau III. 


Nombre de centimètres cubes correspondant à 10 gouttes de soude N/200. 


Durée du barbotage 


(en heures). Témoin. Plomb. Nickel. Zinc. Platine. 
PSE AS SU 259 PE EVE) 39 2,3 
SE Re OST 2,3 AE) 1,4: 2,1 2,3 x 
RTE RS 2 2,0 - at DE 
DORE ML RUE 1,89 ik - — 1,0 
- D DAC RE IN Ce = = = - 0,4 
; OR TN A - 19 = & = 
PRÉ let ; 150 0,3 - - - 
Sr, HO au 0,8 - - - - 
BED on NUE 0,1 _ e Ë - 


TABLEAU IV. 


Acidité lotale (après saponification ). 
Durée du barbotage i 
(en heures). Témoin. Plomb. Nickel. Zinc. Platine. 


ER RE k ÿ RENTE s 

LS RES PE D RUE DONS NAS O 87,4 67,5 5,6 
CSA RE reel à 94:7 68,1 153,6 98,9 99,4 
LRO AA ENS Arr à 19150 LT TO1S 0 196,0 100,0 149,0 
SOPÉQRE EC AU R F8 HIT,7 200,0 104,8 164,0 


On voit que le nickel favorise nettement la réaction. Le zinc et le plomb 
offrent la particularité d’une action rapidement limitée. 
“Dans les produits volatils qui se forment au cours de la réaction; j'ai * 


_ 
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reconnu la présence de peroxydes (caractérisés par leur action sur l’iodure 
de potassium et la formation d’eau oxygénée en présence d’eau) ainsi que 
Ke la présence de gaz carbonique, de composés acides, d’aldéhydes (reconnus 
par le réactif de Schiff et le nitrate d'argent A sodique)'et de 
corps non saturés (décoloration presque instantanée de l'eau de brome). 
Les mesures de viscosité de l’huile après 20 heures d’oxydation en 
. présence des différents catalyseurs montrent pour cette grandeur un 
accroissement de même sens que celui qui correspond à la formation des 
acides. , 
Je poursuis ces hole en essayant de nouveaux catalyseurs. J'entre- 
prendrai ensuite l'étude des produits d’altération de l'huile de paraffine. 


| CHIMIE PHYSIQUE. — Spectres d'absorption ultraviolets de l'acide chlor- 
._ hydrique pur et du brome. Note de ns Demassieux et M. Vicror Henri, 
- présentée par M. G. Urbain. 


x. L’acide Co yiiiue considéré comme pur, préparé soit à partir de 
Na CIpurcristalliséet SO*H? pur, soit par synthèse du chlore électrolytique 
et de l'hydrogène pur, présente un spectre d’absorption ultraviolet qui 
est très variable suivant les échantillons et les modes de préparation utilisés. 
On observe une forte absorption de l’ultraviolet lointain qui augmente de 
plus en plus à partir de 500 À. Cette absorption a souvent été attribuée 
à l’acide D rGbaueur même. 
_ A mesure qu'on purifie l’acide chlorhy drique cette absorption diminue 
…_ dé plus en plus. En remplaçant Na CI par Ba CP très pur (recristallisé plu- 
> sieurs fois) et en prenant lés plus grandes précautions (appareil en verre 
avec rodage, etc.), on obtient une solution de HCI environ 10 fois normale 
… qui, pour une épaisseur de 10°", ne présente plus d'absorption mesurable 
_ jusqu'à À = 2144 À. Les courbes microphotométriques du spectre de la 
source et de la solution 1on de HCI sont superposables. La méthode 
Me: | FA microphotométrique permet de constater très nettement une variation de 
, A l'intensité des raies de moins de 10 pour 100, par conséquent le coefficient 
“A, d'extinction moléculaire & FSU PE la relation I —1,. CAR de H (ol LP 


ion = = PR 

_ L'analyse chimique des acides ayant une forte absorption a révélé la pré- 
He sence deétraces de brome. Pour la plupart des acides dits purs, cette cons- 
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tatation n’a pu être faite, les méthodes chimiques ne permettant que diffi- 


cilement de déceler une quantité de brome inférieure à of,oo1 par litre. 
Nous trouvons que l'absorption ultraviolette de ces acides doit être attri- 
buée à la présence de traces de brome inféricures.à.0f, oo1 par litre. 

Nous avons reproduit synthétiquement les spectres d'absorption des 
acides purs du commerce en dissolvant des quantités connues de brome 
dans l'acide chlorhydrique spectrographiquement pur. 

On trouve qu’une quantité très faible de brome dissous dans HCI 10 fois 
normal provoque une absorption très forte de l’ultraviolet. Cette absorp- 
tion est plusieurs mulliers de fois plus intense que celle provoquée par le 
brome dissous dans l’eau ou par la vapeur de brome. 


Nous donnons dans le tableau suivant les coefficients d’extinctions Mois : 


culaires du brome d’une part dans l’eau ou à l’état de vapeur (d= 10°", 
p=539",5, Hg) et d'autre part dans HCI 10 n». additionné de of, 00055 
de Br par litre. 


3r vapeur Br vapeur 
ou en solution Br dissous ) ou en solution Br disssus 
Ne aqueuse. dans H CI »/10, À. aqueuse. dans H CI nJro. 
SONE PAPAS Ko e) : DB : 12772 
HIDOr A 21 - DU TONI 6,3 13100 
2000 AS - 196 29984 ERTOO 17030 
DODI ra sh 2620 DDSS RES, ÉD} 1930 
DOTÉ - 5109 OENANE - | 26008 
2400 2. 10218 HEAR LALPE 2e = 34061 


Ces résultats semblent indiquer qu'il se forme entre le brome et l’acide 
chlorhydrique un composé qui possède une absorption dans Pultraviolet 
lointain beaucoup plus forte que celle du brome pur. Il y aura lieu de cher- 
cher à isoler et déterminer ce composé. fi 

La méthode spectrographique permet de reconnaître la présence de 
quantités extrêmement faiblés de brome dans l’acide chlorhydrique, la 
limite de sensibilité est inférieure à un dixième de milligramme par litre. 

-L’exaltation très forte de l'absorption du brome dans l'acide chlorhydrique 
concentré conduit à rechercher si les réactions de bromuration ne sont pas 
activées par addition d’acide chlorhydrique concentré, puisque d’une façon 


générale une exaltation de l’absorption des rayons ultraviolets va parallèle- 


ment avec une augmentation de l’activité chimique des molécules (*). 


l 
a si à 


(4) Vicrox Henri, Labilité chimique et absorption “des rayons ultraviolets- 
(Comptes rendus, 156, 1913,-p. 1979). 
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1. Il a été fait de nombreuses recherches sur l Ce que présentent 
| vis-à-vis des métaux les couches monomoléculaires d'huiles d’origine miné- 
_ rale ou végétale utilisées comme lubrifiants. Mais, quand on songe com- 
_bienil est difficile de débarrasser une surface de verré de toute trace de 
| corps gras et de la rendre mouillable à l’eau (‘), en est amené à penser qu’il 
_ doit toujours exister à la surface des organes frottants de toute machine une 
couche au moins monomoléculaire de lubrifiant et qu’une telle couche ne 
4° joue peut-être pas dans la lubrification le rôle qu'on lui attribue souvent. 
no HQus a 1 paru intéressant d'étudier plutôt F adhérence de pré- 


+ et d'examiner comment cette  dhéicace varie avec l'épaisseur 
_ de la couche, avec sa nature et avec la nature du support métallique. 

2. Nos premières recherches ont porté sur la vitesse avec laquelle 
écoule, sous Na seue action de la EE DR restée adhérente à à une 


“Ar d'une balance: de Jolly. Au Lo de un support à crémaillère on 
ulevait la cuve contenant l'huile jusqu'à ce que la plaque fût entièrement 
, après quoi on labaissait graduellement de manière à laisser 
rerger la plaque. Le ressort permettait de suivre en fonction du temps la 
| ution du poids de la plaque produite par l'écoulement de lhuile. 
Ei ensemble était disposé dans un thermostat dont la température était 
iaintenue constante (26°) à de degré près. 

courbes représentant cn rap du temps la variation du poids 
e p porté par la plaque ont toutes une même allure hÿperbolique et se 
t dans l’ordre des viscosités décroissantes : ce poids diminue progres- 
it et t finit par Areindre une valeur limite qui in 4 k poids IT 


a huiles minérales utilisées, ce. aide IE croit assez rhraldohin 
Dour à ns égale est Jane plus grand pour les 


| » Journal so Pique et le Radium, 4, 1923, r. Ê 


métaux des Nine ue Note de MM. AUGUSTIN Bouraric et 
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huiles végétales que pour les huiles minérales. Ces résultats sont à rappro- 
cher de ceux obtenus par Woog sur l'étalement des huiles, les huiles miné- 
rales s'étalant beaucoup mieux que les huiles végétales (!). 

3. Pour accroître considérablement l'intensité de la force qui provoque 
l’écoulement de l'huile, nous avons eu recours à la force centrifuge. Chaque 
plaque en forme de losange effilé vers deux de ses sommets était repliée sur 
sa petite diagonale de manière à constituer une double lame triangulaire et 
fixée, après avoir été plongée dans l'huile, à l’intérieur de l’un des godets 
d’une céntrifugeuse tournant à environ 5000 t : m. Dans toutes les expé- 
riences l’une des plaques avait été plongée dans la même huile de ricin et 
constituait un témoin qui permettait de s'assurer que les mesures faites 
étaient bien comparables, 

Les expériences ont porté sur des plaques de cuivre, de fer, d'aluminium 
et d’un acier inoxydable fourni par les établissements Schneider, du Creusot. 
Elles nous ont conduits aux remarques suivantes : 

a. Le poids p d'huile présent sur la plaque après une durée t d’écoule- 
ment est lié au poids initial p, et au poids limite Il atteint après une grande 
durée de centrifugation par une relation de la forme 


I 1 
D = il Te of | ml. 


b. Pour des huiles peu acides comme le sont celles habituellement 
utilisées dans la lubrification, le poids initial p, de l'huile sur la plaque, le 
poids limite IT de cette huile après une grande durée de centnifugation et le 
coefficient » de la formule précédente sont sensiblement indépendants de 
la nature du support et dépendent à peu près uniquement de la viscosité. 
Ces quantités ne semblent pas liées d’une manière appréciable à la nature 
même de l'huile, et, pour des huiles de viscosité comparable, prennent 
sensiblement les mêmes valeurs, qu'il s'agisse d'huiles dites actives ou 
d'huiles inactives. 

c. L’acidité de l'huile entraine, pour certains métaux, une augmentation 


nette du poids limite II de l'huile qui reste définitivement fixée au support; 


cette augmentation, qui n'apparaît que pour certains métaux tels que le fer 
et le cuivre, particulièrement sensibles à l’action des acides, et non pour 
l'aluminium ou l'acier inoxydable, peu sensibles à cette action, semble 
devoir s'expliquer par une attaque chimique du support. | 


(1) Woo, Comptes rendus, 181, 1929, p. 772. 
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CHIMIE MINÉRALE. — Étude de quelques sulfures de terres rares. 
Note (') de MM. Prcox et Cocxé, présentée par M. H. Le Chatelier. 


_ L'action de l'acide sulfhydrique sur les oxydes ou les sulfates de terres 


_ rares n'avait pas encore permis d'isoler les sulfures purs de ces métaux mais 
“ seulement des produits souillés par une petite quantité d'oxygène; mais 
< % récemment, l’un de nous à montré que cependant le sulfure pur de cérium 
. s'obtient par traitement de l’oxyde par l'hydrogène sulfuré à condition. 


RS. e dans une nacelle de graphite et de porter la température au-dessus 
RE de 1500° en utilisant un four à résistance de graphite étanche aux gaz. 


‘4 Nous avons pu, au moyen de cette dernière méthode, préparer les sul- 
PAU fures” d'yttrium, de lanthane, de néodyme et de samarium. La température 
4 ‘doit être voisine de 1550°, et même de 1600° dans le cas de l’ yttrium. 

# TE __ Les composés obtenus sont purs, exempts d'oxygène ainsi que les résul- 


_tats analytiques le démontrent nettement [| Yt : 65,53 et 65,43 (th : 64,9); 
vie 34,94 et,34, 84 (th : 35,09); La : 74,56 et 7,78 CU: . 28) 8 25 do 
625,28 (th: 25,7); Nd : 74,06ét 75,25 (1h : 75,00); 8 : 24,85 et 24,98 
Mh%%50%0); Sm 75,67 et 75 44 (th : 75 FR S : 24,29 ét 24,60 
th: EN 
. Comme le sulfure dec cérium, ces corps sont des solides fortement colorés, 
non cristallisés, en général Loos à au microscope, ils ont l’aspect de corps 
vitreux présentant des parties transparentes diversement colorées et de 
| teintes différentes de celles des produits vus superficiellement. Avec le 
Dinan et le samarium, les composés sont fondus, d’aspect noir brillant, 
. mäis formés en réalité par une masse vitreuse d’un blane jaunâtre très pile 
pour le premier métal et d’un jaune rosé pour le second. Le sel de néodyme 
| est Jaune verdâtre: celui d’yttrium est jaune citrin mais presque incolore 
ë ere transparence. 
LS Les densités prises dans le tétrachlorure de carbone augmentent pro- 
_gressivement avec le poids moléculaire : 


Lie La Ce. Nd. Sm 
LP TAROE RSR 3,910 1,997 2,184 5,38> 5,729 
144 N RER a 0374 376,49 384,7 397 


a 
RE a Séance du à octobre 1931. È 
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< 50 avons examiné l’action de la chaleur sur ces divers corps soit dans 
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le vide jusqu’à 2200° avec le four à résistance, de graphite décrit par l'un 
de nous en collaboration avec M. Lebeau, soit dans l'hydrogène ou l'azote. 
jusqu’à 2800° dans JA appareil nous ayant, servi à PRipares les mêmes : 
sulfures. à RSR 

Dans le vide, la fusion s’observe aux oo. suivantes : Sm 1900, 
Yt1900° à 1950°, La 2r00° à 2150°, Ge 2000 à 2200°, Nd 2200°. 

Pour la volatilisation, on obtient : Sm 1800°, Yt 1900°, La 1900, 

Ce 2100°, Nd 2100°. | 

.. À 2000°, le sel de samarium se désulfure lentement et perd 20 pour 100 
de son poids en 1 heure; celui d'yttrium ne perd que 6 pour 100 et ne se 
désulfure pas. 

La volatilisation du dérivé du lanthane est sensiblément égale : 6 p. 100 

à 2000° et 20 p. 100 en une heure à 2100° avec une très légère désulfuration. 
Les composés de cérium ét néodyme sont neiltement plus réfractaires 
encore ; la désulfuration ne s’observe que lentement au-dessus de 2200°et ne 
s'accompagne que d’une faible TR voisine de 4 pour 100 après 
une heure. 5 

Dans l'hydrogène, après 30 minutes à 2700°, les pertes de poids sont les 
suivantes : 

Sm : 82 p. 100 (résidu carburé ne contenant plus que à p: 100 de S); 
Yt:35 p. 100 (résidu carburé avec 3 p. 100 de S); La : 30 p. 100 (résidu 
peu carburé avec 16 p. 100 deS); Ce : 28 p. 100 (résidu pas sensiblement 
carburé avec 12 p. 100 de S); Nd : 30 p. 100 (résidu à peine carburé avec 
12 p. 100 de S). 

Dans l’azote, après 30 minutes à 2800° on obtient : 

Sm : perte dé 99 p. 1003, Yt : 55 p. 100 (résidu fortement carburé et 
2 p.100 de S); La : 50 p. 100 (résidu faiblement carburéet 3 p. r00 de S); 

Ce :.42 D: 100 (résidu faiblement carburé et 3 p. 100 de S); Nd : 45 p. 100 
(résidu carburé avec 2 p. 100 de S). : \ sé 

En conclusion, les sulfures des terres rares s’obliennent purs, exempts | 4 
d'oxygène, dans le traitement des oxydes par l’acide sulfhydrique à une 
température de 1500° à 1600°. Ces composés sont diversement colorés mais 1 
amorphes. Ils ont l'aspect vitreux avec des parties D EE assez ‘4 
claires et diversement teintées. Leur densité varie de 3 197 à 5,729 et pro- À 
eresse avec le poids moléculaire. Les points de’ fusion s’échelonnent entre ‘4 
1900° et 2200°; la volatisation dans un vide voisin du miHième de millimètre “e. 
de. mercure s ioffeétue entre 1800° el 2100° et lès températures de début ge 
d’ attaque par le carbone sont comprises entre 2000° ét 32500. | ARE 


à 297 
it l'azote « el lde Le carbone sont d’ she sans. action à 
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et ou Fan MEN 
| Après 30 minutes à 2800° ils s un Hiément en le pour 
le désulfuration. : ne 

- Sauf en ce qui concerne de sulfure de samarium, qui est le corps le moins 
: one de cette série, la stabilité de ces composés augmente avec le 
_ poids moléculaire, en suivant donc l’ordre : yttrium, lanthane, puis cérium 
et néodyne, ces deux derniers pra des propriétés snnblerene équi- 


# x 
LA ST ARE 
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Fe A F © CHIMIE MINÉRALE. — rbbdates dé han ranes 
Note de M. J. Bavouuus, présentée par M. G. Urbain. 


Éd réaction en Hbbre chromeux anhydre sur une solution ammonia- 
e de carbonate d’ammoniaque, il se forme un précipité jaune insoluble. 
l'analyse conduit à à assigner à ce précipité la formule 


A on F. 


ince ou en 1 présence d’une solution d’ammoniac, mais à l’air libre, il 
ent violet gnis en quelques heures. La filtration, FE lavage et le seeha ce 
U” L été faits dans une Raepute d'hydrogène. fl peut se conserver en 
n >" tube FSI ER TEse x 

_ Traité par l'acide chlorhÿdrique dilué à froid, il dégage la totalité de 
pus ARE on obtient une ‘solution verte, qui, évaporée : à froid, 


différence de rution entre le carbonate et le chlorure semble 
D un une Are de constitution. chimique. | 


ou 


était v 22 pour à 100 et elle augmentait encore très 
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lentement. J'ai étudié ce corps gris violet vieux de trois mois. Il est : 


insoluble dans l’eau et l'analyse permet de lui attribuer la formule 
(COM) Cri (NH (H20)(0H):] (OH). 


Traité par une quantité connue d'acide chlorhydrique normal à froid, il 
ne laisse dégager, aucun gaz, ce qui indique que lion carbonique se 
trouve engagé dans l’ion complexe. Le titrage en retour de l'excès d’acide 
fait aprés quelques minutes d’agitation montre que deux molécules d'acide 
ont réagi sur une molécule du composé de chrome. 

Si l'on chauffe pendant quelques instants ce composé avec de l’a icide 
chlorhydrique titré, il se dissout et tout l'acide carbonique se dégage. 
Le titrage en retour de l’acide montre que six molécules d'acide ont réagi 
sur une molécule du composé de chrome. 

Enfin, si après chauffage, on laisse la solution 24 heures en repos, le 
titrage de l’acide indique que 9"! d’acide ont réagi. 

La formule proposée rend convenablement compte de ces faits. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur quelques dérivés pentényliques. 
Note de M. Rayxmonp Pau, présentée par M. C. Matignon. 


Au cours de recherches sur le pentanetriol 1.2.5, j'ai été amené à pré- 
parer une série de dérivés pentényliques; car à ma connaissance les seuls 
représentants connus de cette famille étaient le phénoxÿpentène 1.5, obtenu 
par Von Braun, et le penténol 1:5. Von Braun et Kohler (!) avaient bien 
essayé de préparer les halogénures de pentényle par distillation des hydrates 
d’ammonium quaternaires (CH*)'.OH.N.(CH:)°X, méthode qui avait 
été utilisée avec succès pour le phénoxypentène, mais il ne semble pas qu'ils 
soient arrivés à des produits purs, car, à l'exception des points d'ébullition, 
d’ailleurs nettement trop faibles, le Mémoire des deux savants allemands ne 
donne aucune constante pour ces deux corps. Je crois donc utile de décrire 
rapidement les composés que j'ai obtenus. 

Chloropenthène 1.5. — Obtenu suivant la technique de M. Darzens, par 
action du SOC sur un mélange équimoléculaire de penténol 1.5 et de 
diméthylaniline, il se présente sous forme d’un liquide mobile, à odeur de 
pétrole, bowillant à 105° (H— 745"): sa densité, D'?—0,916, et son 


(1): Vox Braux et Kouier, Per. der Chem., 51, 1918, p. 89. : * 
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indice de réfraction, n}°—1,43055, lui assignent une réfraction molécu- 

- laire égale à 29,50 contre 29,67 calculé. : 
Bromopentène 1.5. — Liquide d’odeur rappelant celle du brune mais 
plus agréable; il bout à 126-127 (H — 565) et a été préparé en one 
ER réagir sur le penténol additionné d’un peu de pyridine la quantité théorique 
de dePBr°. D'—=:1,272 et n° —1,46539, d'où R: M. trouvée — 32,40; cal- 
de. culée 32,59. Dosage du brome : trouvé 54,or et 54,17 pour 100 au lieu 
…_ de 53,69. Le produit décrit par les savants allemands bouillait à 1 10° et ne 
4 titrait que 1,2 pour 100 de brome. | 

Acétate de pentényle. — Facilement obtenu par action de l’anhydride acé- 
tique sur le penténol; liquide presque inodore, bouillant à 150o-151°; 
D;!=60,907etn;"—1,41765, ce qui conduit à une réfraction moléculaire 
de 35,54 au lieu de 35, 71 valeur théorique. 

I] fixe facilement une molécule de brome pour donner l’acétodibromhy- 

drine du pentanétriol CH*CO?CH?— (CH?) CH Br — CH?Br bouillant 
Ana 056-157 sous 237%, D? 5— 1,636 et n}° oo d'où R.M. trouvée 
#52, 10-Contre b1,71 culte. 
4 10e nl CF = CBr(CH?} OH. — On l'obtient à côté de son 
isomère l’x-bromométhyltétrahydrofurfurane dans l’action de la potasse 
à pulvérisée sur le dibromopentanol 1.2.5; doué d’une odeur herbeuse assez 
— fine, il bout à 97° sous 15°"; D'7— 1,434 et nf —1,50026; R. M. calculée, 
34,11; trouvée, 33,86. Done du brome 48,90 et 48,63 pour 100 trouvé, 
__ au lieu de 48, 48 pour 100 calculé. 

Er _Dibromopentène Ein RE CBr(CH? ) Br. — Ce liquide, Ne à 83-86° 
sous 12", s'obtient en faisant réagir le corps précédent sur le tribromure 
de phosphore en présence de pyridine anhydre; son point d’ébullition 
…. montre bien que l'atome de brome du bromopenténol est fixé sur un car- 
bone secondaire. D!5°— 1,742 tm 192570. R.M. calculée, 40,35; 

> trouvée, 40, 13. 

Acétine du bromopenténol CH° CO?.(CH°?).CBr — CH?. — Cet éther, 

A à 102-105° sous 18", est produit en quantité notable dans l’action 
_ de l’acétate de potassium sur le tribromopentane 1.2.5. Moins facilement 
É ae Vacétine du penténol il réagit sur le brome pour donner lacétate du 
È ”e s ribromopentanol CH*CO?.(CH?}'.CBr°— CH? Br, bouillant à 180° sous 
; 1m D 1,927 et n —1,53823; R. M. calculée — Eo; 47, trouvée 59,58. 
rs En comparant les constantes ds dérivés allyliques 1.3, butényliques 1.4 
cet pentényliques 1,5 avec celles des dérivés saturés dans on voit 
Detatement que l'influence de la double liaison sur les propriétés phy- 
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siques des corps CH?= CH — (CH?) .CH?X va en s “affaiblissant os 


p augmente. 
Pér exemple, la différence des densités à 130° entre alcools saturé et non 
saturé est, pour les alcools en : 


C3, Ci. (ei 
,0067 0509087 17 0,0285 
et pour les indices, 2 
0,028 0,020 050177 


En accord avec cette remarque, et comme l'avait pressenti Von Braun, 
le chlorure et le bromure de pentényle réagissent normalement sur le 
magnésium, se rapprochant par là davantage des dérivés amyliques que des 
composés al ares 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Observations magnétiques et électriques 
au Sahara. Note de MM. C: Le Cauvs et F. De Sainr-Jusr, 
présentée par M. Ch. Maurain. 


‘ 


Nous avons pu effectuer quelques observations magnétiques au cours 
d'un voyage au Sahara, de décembre 1930 à janvier 1931; elles consistent 
en l'observation des trois éléments du champ magnétique terrestre : décli- 
naison, inclinaison, composante horizontale, en trois points différents : Gao, 
Tanesrouft et Camp Louis Marin (Hoggar), les deux derniers situés dans 
une région où de telles mesures n'avaient jamais été faites jusqu'ici. | 

Les appareils qui ont servi pendant cette campagne sont le théodolite- 
boussole Chasselon n° 5’(petit modèle) et la boussole d’inclinaison Chasse- 
lon n° 68 (petit modèle) mis à notre disposition par l'Institut de Physique 
du Globe de l’Université de Paris, et comparés au magnétomètre du Val- 
Joyeux. 

Les déterminations magnétiques sont très difficiles dans les conditions où 
nous avons opéré et il ne faut donc pas s'attendre à obtenir les valeurs des 
éléments avec la même approximation que dans les régions tempérées. Sous 
cette réserve nous donnons les résultats de nos mesures dans le tableau ci- 
après : 


> 


ÉD ls TE LR RE OS 


Pie 


: : Composante 
Stations. Eat horizontale. 
Tanesrouft (5-12-30). 23°30' 10227! W (111,6 T.M.G.) 
Gao (15-12-30)... ... 16019! 
Camp Louis Marin 4 
(Hoggar) (6-1-31).. 25° 5° o,3071 (15,5) 2 


0,3073 (161,2) 
Ar 


k 


e 


1 
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Nous appelons l'attention sur la troisième série de mesures (Hoggar). 
Les deux mesures de D et celles de H faites au même point sont bien con- 


$ poe par un sable contenant en grande abondance des particules attira- 
_ blksa l'aimant ; il est probable que leur répartition est assez uniforme pour 
ne pas be sensiblement la position de l’aiguille de déclinaison, mais 
qu "elles modifient la composante verticale du champ. Les deux détei mina- 


être HE ; % He 


x date 1 20° et 255 ras autour du méridien de * Est Gr. ace 


é, “ie ae par Moulin Fe ha drain os prise de do Re à 

D d’une perche de 2" de done distante du sol de 1". Nous nous 
sommes servis d'une prise de potentiel à l'ionium, et nous avons exécuté 
es mesures avec un électromètre bifilaire Spindler et Hoyer, qui de même 
Ja prise de sue nous avait Été confié par l’Institut de physique du 
ne Pot de Eh 
poDe multiples occupations absorbant notre activité, c'est seulement à 
vers moments de la j Journée que nous avons pu Are Au camp Louis- 
nous avons déterminé les valeurs horaires pour 5 à 6 heures de là 
urnée, matin et après- -midi, en effectuant neuf mesures encadrant l'heure. 
A Gao, nous avons observé 4 5 en 5. minutes de 16" à 19", au Tanesrouft 
| ss de 16h et de 17". 

| faiblesse du champ est caractéristique, la valeur la plus élevée a été 
85 volts par mètre, mais parfois des coups de vent soulevaient des 
F ons de sable qui portaient le potentiel à des valeurs très élevées. 
contre il est arrivé que le champ était trop faible pour que les 
es de l électromètre pussent être relevées avec certitude. 
s donnons seulement les valeurs entre FN. ont oscillé les 


s horaires dans les : séries a LR 


y de 18 à 32 volts par mètre 0 décembre 1930); 
p Louis-Marin, 1° série, de 16 à 46 volts par mètre (4 janvier 
‘série, de 19 à 3r volts par mètre (5 janvier 1931); 3° série, de 4 
par sr (6 À LAN 2991): 
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cordantes et. leurs. résultats paraissent normaux, Cependant le sol est 


tions de I au même point ont. donné des résultats inadmissibles et ont dû 
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Remarques au sujet du mécanisme physico- 
chimique de la condensation amylogène. Note de M. A. Maxce, présentée 


par M. Marin Molhard. 


J'ai signalé dans des travaux antérieurs l'existence de grains d’amidon à 


ARR lente progressive se traduisant par des réactions de différents 
coloris vis-à-vis de l’iode (jaune, violet pâle, rouge, rouge avec tache brune 
ou violette au centre). Une pareille évolution ne peut se comprendre que si 
la substance sucrée en voie de condensation ést intimement mélangée à la 
substance condensatrice : elle implique donc l'existence de cette dernière, 
c’est-à-dire d’un catalyseur amylogène qui diffuse en mème temps que le 
sucre dans la vacuole plastidale. Si l’on rernarque d'autre part que le grain 
d'anidon grossit d'autant plus vite que le taux de sucre de la cellule est 
‘plus élevé, on peut en‘conclure que la vitesse avec laquelle ce corps traversé 
l'écorce plastidale est d'autant plus rapide que la concentration du sucre 
dans la cellule est plus grande. Dès lors la condensation lente s'explique 
très facilement par uue sorte de rupture d'équilibre, de disproportion qui 
se produit, en présence d’un excès de sucre, entre les quantités de sucre et 
de catalyseur qui diffusent en mème temps dans la vacuole amylogène, la 
diffusion du catalyseur augmentant avec le taux du’sucre mais beaucoup 
moins rapidement que celle de ce dernier. 

Dans les cas de condensation immédiatement complète tels que ceux que 
présentent les plastes amylifères des tubercules de Pomme de terre, des 
cotylédons de Légumineuses en croissance dans le fruit, etc., les nouvelles 
couches d’amidon se forment constamment à la périphérie des anciennes ét 
la condensation s'effectue sur le pourtour du grain déjà existant; la péné- 
tration est faible et le grain d’amidon s’accroit avec lenteur. Dans les cas 
de condensation lente, la pénétration est, au contraire, en général rapide et 
la condensation se fait en même temps dans toute la masse du grain, en 
devenant complète tout d’abord au centre, ce qui tient sans déres à ce ait 
qu’elle a commencé en premier lieu dans cette région. 

Aüinsi formation dans le stroma du plaste d’une vacuole (réaction umi- 
loculaire) ou de vacuoles plus ou moins nombreuses (réaction plurilocu- 
laire) où diffusent les sucres et le catalyseur amylogène et où s'effectue la 
condensation, tel est le processus physico-chimique de formation de l’ami- 
don qui ressort de l'étude des faits établis et en particulier de l’étude de la 
condensation lente. 
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ks Dans ces conditions la signification du seuil de condensation se dégage 
facilement ; il représente le taux de sucre dont la réalisation dans la cellule 
| déclenche dans la substance plastidale cette perméabilité spéciale qui permet 
aux molécules de sucre, soit de traverser rapidement la paroi plastidale 
lorsque celle-ci entoure un grain d’amidon déjà existant, c’est-à-dire en- 
toure une vacuole déjà amylifère, soit de pénétrer activement et de déter- 
miner, en s'accumulant localement dans les plastes non amylifères, la 
production d’une vacuole ou de vacuoles sucrées amylogènes plus ou moins 
nombreuses dont elles continuent à traverser la paroi. 
l Lorsque les vacuoles sont très nombreuses elles donnent naissance à une 
sorte d'émulsion et dans ce cas l'accroissement de masse de la substance 
plastidale devenant très insuffisante pour compenser la grande dispersion 
_de cette substance sur les parois des nombreuses alvéoles, il en résulte que 
ces parois ténues ne peuvent produire qu’une faible quantité de catalyseur 
amylogène et que l’on observe le phénomène de la condensation lente qui 
se traduit le plus souvent après l’action de l’iode par une teinte à peine vio- 
lacée du contenu des alvéoles. 

Ce sont des observations que j'ai faites souvent lors de la germination des 
graines de Haricot dans les hypocotyles où les plastes ont une réaction très 
fortement pluriloculaire. 

En résumé la production de l’amidon dans les plastes est le résultat d’une 
double action : 

1° Kormation dans le stroma plastidal d’une où de vacuoles plus ou 
moins nombreuses résultant d’une perméabilité spéciale aux sucres de la 
substance plastidale qui se déclenche lorsque le taux de sucre de la cellule 
atteint une certaine valeur (seuil de condensation). 2° Diffusion dans cette 
ou dans ces alvéoles du sucre venant du cytoplasme et d'un catalyseur 
amylogène issu de l'écorce du plaste. La condensation est lente ou rapide 
suivant les proportions relatives de sucre et de catalyseur qui dépendent 
elles-mêmes du taux de sucre de la cellule. 

Comment le taux de sucre de la cellule agit-il en provoquant cette per- 
méabilité spéciale aux sucres de la substance plastidale ? Il est impossible 
de le préciser, mais il est à présumer, si l’on se rapporte à mes observations 
antérieures sur le rôle du cytoplasme dans l’'amylogenèse, que le taux de 
sucre agit ici non pas directement sur le stroma plastidal mais indirec- 
tement par une action modificatrice adéquate qu'il détermine dans le eyto- 
plasme. 


Me 26 nsbn ere 5 77"+ ati 


+ Tv 
+ 


Lans 
= 


à Le ac 


en À 


note 


; 


.didés, ils prennent pour parabasal un organite qui n’en a ni les rapports, 
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CYTOL OGIE. — L'appareil parabasal et les constituants cytoplasmiques des 
Zooflagellés. Note de MM. ©. Dusosce et P: GRASSÉ, présentée pa 
M. M. D AUNRETE TRE be # 


Dans le cyloplasme d’un Zoollagellé, on observe communément, en plus 
du système flagellaire, un appareil parabasal, des mitochondries et des 
grains ou vacuoles colorables par le rouge neutre. 
D'après les recherches de P.- A. Dangeard, Pierre Dangeard et les nôtres, 
les Flagellés ont au moins six organites différents, pouvant prendre le 
rouge neutre : le système mucifère, les vacuoles alimentaires, les vacuoles, 
pulsatiles, les pusules, les cinétovacuoles, et les sphérules ou grains épars 
constituant le vacuome proprement dit. Chez plusieurs Hypermastigines” 
(Jœnia, Trichonympha), les vacuoles alimentaires sont les seules à se colorer 
vitalement par le rouge neutre. Le vacuome ne serait pas un élément cons- 
tant de la cellule si les vacuoles de nutrition ne les représentaient pas. 
P.-A. Dangeard (cf. Le Botaruste, 22) soutient depuis longtemps que les 
vacuoles de plantes sont compar ables aux vacuoles digestives des Proto- 
zoaires. 

Les mitochondries existent chez tous les Zooflagellés sous la forme de 
grains ou de bâtonnets à extrémités renflées. Elles n’ont aucun lien géné- 
tique avec le parabasal, tout en possédant des réactions voisines. 

Aüïnsi que nous l’avons dit dans des travaux antérieurs, la structure ét les 
réactions du parabasal sont celles des dictyosomes des cellules sexuelles des : 
\Métazoaires. Quant aux rapports avec le blépharoplaste ou le centriole et. 
aussi avec le noyau, ils sont ceux de l’idiozome, qui n’est lui-même qu'un. 
dictyosome ou un agrégat de dictyosomes. Comme l'avait bien vu Janicki, 
l'union du parabasal et du blépharoplaste n’est pas constante. Dans un 
certain nombre de cas (Calonympha, lun des parabasaux de Jœnta, Protero- 
monas, Choanoflagellés, etc.), ces deux organites sont plus ou moins séparés | 
Pun de l’autre. < | 

Le parabasal se multiplie normalement par division binaire et par con L. 
séquent dérive d’un parabasal préexistant. Si A. et M. Lwoff (Bull. Brol., 
65) admettent sa disparition cyclique, c’est que, chez les Hèrpétomona- 


ni la structure, ni les réactions. Le M rsnaiole de beaucoup d'auteurs 
est bien le vrai parabasal, ainsi qu'on l’admet généralement. 

Comme les dictyosomes, les parabasaux se divisent souvent très Lôt (pré- 
division) et de ce fait peuvent perdre les connexions qu'ils avaient avec le 
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comme un Flagellé en prédivision : un a de leurs parabasaux reste en 
relation avec. le None ou; PEAR la division, avec le pôle du 
fuseau. Fe ÿ 
Nous n SHARE pas la possibilité d une néoformation du parabasal, pas 
plus qu'on ne saurait nier la néoformation exceptionnelle des centrioles ou 
_ des mitochondries. Kirby (Unis. of California Publ., Zool., 36) à cru en 
#4 de _ troïver un cas dans Trichomonas termopsidis, mais ses images suggèrent 
| pu ‘une aütre interprétation. Il est possible que, chez ce Trichomonas, tout se 
| passe comme chez les C yptobia ou les Jœnra. 
_ On sait que le parabasal se comporte comme une glande interne, tel 
_ l'idiozome sécrétant l’acrosome. Au moment de la Ho de Pt S 
: _ sphérules de sécrétion sont rejetées dans le cytoplasme. Cette élimination 
k | peut entrainer la désagrégation et le rejet de la partie postérieure du para- 
5 basal (Cryptobia, J@nia). | 
4 Une même structure, Fo réactions, rapports et fonctions qui sont aussi 
oles mêmes, Jusüfiaient déjà l homologie du parabasal et de l'idiozome, quand 


ve 
us" 


O0, Tuzet (Comptes rendus, 192), l'idiozome semble bien dériver du parabasal 
“du choanocyte. Ke 
_ L'idiozome est très sement considéré comme l'appareil de (Golgi 
de cellules sexuelles et tout concourt à le démontrer, particulièrement % 
54 développement | de l'appareil de Golgi des cellules nerveuses (Cajal, 
Hirschler, Alexenko). Pour ceux qui ñe contestent pas ces données elas- 
il s'impose de considérer l'appareil parabasal comme l'appareil de 
Les constituants Dr d’un Flagellé se trouvent ainsi 


‘  Pourra -t-on établir un LPENT PER pareil avec les constituants cyto- 
asmiques des Végétaux? Il est imprudént de l’affirmer, Mais on ne saurait 
rÔD attirer l'attention sur lés recherches d'Elliot Weyer (Proc. Nat. Ac. 
Se. L°.5: 4.,16; La Cellule, 40) ét les fortes preuves qu'elles fournissent 
é] aveur de De ton de certains plastes aux dictyosomes. La limo- 
ère des spermatides des Mousses dérive d’un plaste et représente sans 
CIE idiozome, c'est-à-dire le parabasal. Récemment Germaine Py 
pes rendus, 192) observait, dans les grains de pollen, des plastes 
mblant aux dictyosomes. Ajoutons que, à en juger d’après les 


e de Fucus parait bien, lui aussi, par ses rapports, ses réactions et sa 
€ 1 devoir être re rapproché du parahasal d’un Flagellé, 


| blépharoplaste Re à A ce point de vue, les Joeniidés se comportent 


l'étude des É ‘ponges a fait voir leur identité. D’après les ba Le de 


ches de Meves (Arch. f. mikr. Anat., 91), le chromatophore d’une 


mi fi plat 
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PHYSIOLOGIE. — Considérations générales sur la circulation des sangs arté- 
riel et veineux dans les cœurs à trois cavités des Vertébrés et mesure du 
degré de leur mélange. Note de MM. F. Marceau et L. Acoar, pré- 
sentée par M. E.-L. Bouvier. 


Chez les Poissons, sauf les Dipneustes, le sang veineux seul traverse le 
cœur, Chez les Oiseaux et les Mammifères, le sang artériel et le sang vei- 
neux traversent deux séries de cavités accolées, mais complètement sépa- 
rées et il n'y a aucun mélange. Il en est tout autrement dans les cœurs des 
Vertébrés à un seul ventricule pour deux oreillettes (Dipneustes, Batra- 
ciens, Reptiles, sauf les Crocodiles). 

Les auteurs jusqu'ici se sont seulement préoccupés d'étudier les disposi- 
tions anatomiques qui empêchent un mélange complet des sangs artériel et 
veineux, ce qui permet une nutrition convenable des différentes parties du 
corps, en rapport avec leurs fonctions (la tête, par exemple, recevant du 
sang plus oxygéné que les autres régions). Ils n’ont pas cherché, à notre 
connaissance, à établir la nécessité et le degré de ce mélange pour l’équi- 
libre de la circulation et à déterminer d’une façon bien évidente les régions 
où 1l se produit. 

Au cours de recherches entreprises au Laboratoire sur cette question (!), 
il nous a semblé intéressant d'établir d’abord certains faits fondamentaux 
destinés à guider ces recherches. 

Le cœur fonctionnant normalement, la somme des capacités des deux 
oreillettes en réplétion doit être égale à celle du ventricule dans le même 
état. Si les orcillettes avaient une capacité égale, ou bien le mélange pour- 
rait être évité, ou bien il pourrait se faire dans une proportion quelconque 
tant dans le ventricule qu’à l’origine des gros troncs artériels qui en partent. 
Or il n'en est pas ainsi et depuis longtemps a été observée l'inégalité de 
volume des oreillettes, qui résulte de l'inégalité du nombre et des sections 
des vaisseaux sanguins y aboutissant. 

Nous nous proposons de décrire dans cette Note une méthode de mesure 
des proportions du mélange du sang artériel avec le sang veineux dans le 
ventricule, au niveau de l’origine des troncs artériels qui en partent. Ces 
proportions dépendent évidemment du rapport des volumes des oreillettes, 
mais des dispositions anatomiques spéciales ou des particularités dans la 


(1) L. Acorar. Comptes rendus, 192, 1931, p. 767 et 849. 
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contraction de telle ou telle partie du cœur interviennent pour déterminer 
tel ou tel degré de mélange suivant les régions. 

Dans un premier cas, sans doute jamais réalisé dans la nature, le 
mélange du sang artériel et du sang veineux est complet et tous les vais- 

. seaux issus du ventricule recoivent le même mélange. 

En général, ainsi que les auteurs l'ont déjà signalé, il ne se produit qu’un 
mélange tres incomplet et, par ordre de richesse croissante en sang artériel, 
on peut classer ainsi les vaisseaux issus du ventricule : artère se 
cutanée, crosses aortiques (Batraciens) ou artère pulmonaire, crosse gauche, 

_ crosse die irrigant spécialement la tête et les membres antérieurs a 
ils existent (Reptiles). 
La méthode consiste à créer une double circulation artificielle dans le 
cœur avec du liquide de Ringer-Locke, ce liquide arrivant par la veine cave 
_ inférieure et la veine pulmonaire, les veines caves supérieures ayant été 
. liées pour ne pas trop compliquer l'expérience, assez délicate à réaliser 
avec les animaux de petite taille. Les vaisseaux issus du ventricule sont 
dénudés sur une certaine longueur quand cela est possible, ou l’on y adapte 
de petites canules en verre quand ils sont trop courts, pour recueillir les 
liquides qui en sortent. L'alimentation est réglée avec soin à l’aide de deux 
flacons de Mariotte à débit constant, de telle sorte que le cœur ainsi 
irrigué batte dans les conditions normales (en particulier que les deux 
oréillettes conservent leur volume normal et ne soient pas distendues). Le 
liquide arrivant dans l'oreillette gauche est coloré à l’aide de bleu de 
méthylène et représente le sang ét Après un quart d'heure on arrête 
Pexpérience et l’on mesure les débits D et d des deux flacons de Mariotte, 
“ évidemment proportionnels aux capacités des oreillettes droite et gauche en 
ss eo et les débits V, de l’artère pulmonaire, V, de la crosse gauche 
der V, de la crosse droite. Si la circulation a été faite sans pertes de liquide, 
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A laide d'un colorimètre de précision on détermine les intensités en 
couleur bleue £,, é,, ,, proportionnelles aux richesses en sang artériel, des 
débits ;  ALINA'E pars rapport à celle du liquide d, Le calcul Cdi à la 
relation 


pas d=nNi+ ti, Vi Vs 
£ qui permet une deuxième vérification, 
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Au lieu de bleu de méthylène, on peut employer du ferrocyanure de 


sodium qui ne modifie pas les battements du cœurét, après l'expérience, le 
précipiter à l’aide d’un sel ferrique. Les précipités sont faits dans trois tubes 
étroits et calibrés; les masses des précipités, évidemment proportionnelles 
aux volumes de sang artériel dans les différents débits, le sont aussi aux 
hauteurs À,, ,, h, dans les tubes. En mesurant dans les mêmes conditions 
la hauteur H du précipité obtenu avec un volume d du liquide primitif, on 
a comme vérification RE 
H=h+h,+h; 


qui est analogue à celle de la relation (2). Cette méthode des précipités est 
plus précise que la méthode colorimétrique, mais l'emploi du bleu de 
méthylène permet de suivre la marche du sang artériel dans le ventricule, 
quand les parois ne sont pas trop épaisses, et dans les gros troncs artériels. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Sur les ferments solubles sécrétés par les Champignons 
hyménomycètes. Comparaison du pouvoir antioxygène du tanin et des 
constituants phénoliques des essences. Note de M. L. Lurz, présentée par 
M. L. Mangin. | 


Connaissant lPextrème oxydabilité, sous l’action des oxydases fongiques, 
des constituants phénoliques des essences, ainsi que celle du tanin, propriété 
qui fait de ces corps des antioxygènes puissants, il y avait quelque intérêt 
à opposer les uns aux autres des, phénols appartenant à ces deux groupes, 
de manière à apprécier l'intensité respective de leurs actions. 

Des séries de trois tubes, renfermant 5° du mieu aruficiel de culture 
habituel, ont été additionnés de V gouttes de solution aqueuse de tanin à 
1 pour 100 el, respectivement, de I goutte de solution ou de suspension 
aqueuse à 1 pour 100 des constituants phénoliques suivants des huiles 
essentielles : métacrésol, paracrésol, thymol, carvacrol, gaïacol, eugénol, 
anéthol, créosol, salicylate de méthyle. 

L’ensemencement a élé fait avec les trois Champignons suivants 
Stereum hirsutum, S. purpureum, Coriolus versicolor. 

D'autres tubes renfermant soit du tanin seul, soit ceux des constituants 
phénoliques d’essences dont l'oxydation se traduit par une coloration 
(gaïacol, paracrésol) et ensemencés avec les mêmes Champignons, servent 
de térnoins. 

I. Dans aucun cas, la rapidité de coloration en brun du tanin, indice de 
son oxydation, n’a été modifiée. 


n 
2 
1 


| SE ar. ya des constituants de ibques d' essences à 
y | présenté des retards marqués. C’est ainsi qu'avec le Cortolus versicolor, le 
“ae actif des trois Champignons ensemencés, le gaïacol à commencé à se 
_ colorer, en présence du tamip, trois jours plus td que le témoin sans tanin 
xfh8t le paracrésol un mois plus d 
Ts Se) On voit ainsi, ; dans cette expérience, le tanin non oo fenieut se conduire 
A comme un antioxygène beaucoup plus puissant que les phénols envisagés, 
mais encore accaparer en quelque sorte l’action des oxydases fongiques el 
… Protéger temporairement contre l'oxydation les autres phénols qui lui sont 
assoelés.. À : Ë 
C'est u un nouvel argument ! très puissant à ajouter à ceux qui découlent de 
mes expériences précédentes el qui tendent à faire envisager le rôle anti- 
oxygène du tanin comme sa principale piste Hess 
Lu De plus, l'opinion émise par Moureu qu'on pourrait probablement 
Le | trouver des corps suffisamment jantioxygènes pour jouer ce même rôle à 
ie are égard d autres composés qui, pris. isolément, sont déjà antioxygènes par 
eux-mêmes, trouvé ici une HR tion, 
Fes FPE UE El 


| MOLOGIE PHYSICO- CHIMIQUE. — Actions à distance -sur le développement 
de. l'œuf d'Oursin. Essai d’ interprétation. Note de M. J. Maërou, de 
MM. Macrou et Het p, Rss, présentée pat M. F. Mesnil. 


Le 1 x. due, : é = Loue mn 


Ÿ © Des réactions ir el Fee suspensions nobrenn el exercent, à 
“travers une lame de quartz doublée ou non de paraffine, une action à 
dis tance sur le développement de l’œuf d’Oursin. A travers le verre cette 
sy action ne se manifeste pas (‘). Nous avons cherché à préciser quel rôle la 
Fe natt ire e de Fe Jam RTE Jen dans la du Es is 
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Li Hoibce à été observée dans une proportion de lots HR suivant 
) stème REA Dans le tableau, ces systèmes sont classés d’après 
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et M. aanous Cenpie rendus, 186, En P- sr 191, 1930. p. Bo2 et 963. 
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Lots anormaux 
Systèmes interposés entre le réactif ou _ irréguliers Lots 
et la culture d'œufs d'Oursin, = "(action à distance). normaux, 


[. Deux lames de quartz séparées par une couche de 

paraffine chargée de noïr animal..:....,.... MES à 0 
IT. Capsule de quartz contenant les œufs, isolée électri- 

quement (la capsule est énchâssée dans un carton 

paraffiné.et suspendue. par des fils paraffinés, au- 


dessus du réactif qu'elle ne touche pas) (!).-:... : 6 I 
LE. Deux lames de quartz superposées. ....,,.,./,22. 8 2 
IV. Deux lames de verre séparées par une couche de 
para three) OEM ANAEt. VAR SES PR 16 5 
V. Deux lames de quartz séparées par une couche de 
PICÉIR ES ER AA LME EE de MR Ees  SUEUn ( 2 
VI. Deux lames de quartz avec. entre elles, un disque 
d'aluminium de même diamètre que les capsules 
cle’ réactif RENE TER D CEE EN NN ee 5) 2 
VIE Une lame de verre scellée sur le récipient contenant 
LE ENCRES AR RON Te 2 I 
VITE Une lame derquartz. screen À RSS EN DER 14 à 8 œe 
IX. Un disque d'aluminium entre une lame de quartz et 
une couche dé paraf{ine er CNET 3 ) 
X. Capsule de verre contenant les œufs, isolée éleetri- 
quement (même dispositif que le ne) ere 2 { 
XI. Deux lames de verre superposées........ SPRL ERA 1 { 
XII. Deux lames de Verre-séparées par une couche de 
paraffine (comme au n° IV, mais les faces infé- { 
rieures des deux lames sont reliées le long de a 
È périphérie par une feuille d'aluminium )..:..:... 1 6 { 
XII: Une lame de verres: Rte Len M ASE Me 1 16 
LA LA = k 2 \ - 
Nous avons employé le plus souvent, comme réactif, une solution de ; 
phénosafranine, réduite à l’hydrosulfite immédiatement avant l'utilisation 
el se réoxydant à Pair. Nous avons utilisé aussi des suspensions micro- 
biennes et du glucose en voie d’oxydation (comprimés de glucose plongés 
dans une solution de permanganate). Les résultats obtenus en cette saison 
c (Roscolf, 1931) ont été moins nets pour les Systèmes déjà étudiés précé- 
demment (une lame simple de quartz, entre autres) que les autres années; 
nous tenterons plus loin de l'expliquer. Ne 
On aurait pu supposer que le phénomène était dû à un rayonnement À 
Fe 


ultraviolet émané de la substance active et traversant le quartz, mais non 
le verre. Le tableau ci-dessus montre que l’on ne saurait, dans le cas de nos 
expériences, recourir à cette explication; en effet, l’action observée ne 
dépend pas de la transparence du système interposé pour les rayons ultra- 


(*) Remarquons que les témoins suspendus de la même facon, mais en l'absence 
d'un réactif, se sont développés normalement, 
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violets, puisqu'elle se manifeste quand on double la lame de verre de cer- 
taines substances qui peuvent être elles-mêmes opaques à ces rayons. Par 
contre, la comparaison entre les séries IV et XII du tableau nous suggère 
une hypothèse à base électrique. Il a suffi, en effet, de supprimer l’iso- 
lement électrique de la couche de paraffine et de la lame inférieure de verre 
par la bande métallique, pour que les résultats soient complètement 
modifiés et deviennent comparables à ceux que l'on obtient en intercalant 
une simple lame de verre, alors que les propriétés optiques de l'écran 
restent les mêmes. Toutes les fois que l’action à distance se manifeste, nous 
sommes donc en présence de deux éléments : un système interposé bon 
isolant électrique et un écart considérable entre le potentiel d’oxydation- 
réduction du réactif utilisé et celui de l'élevage d'œufs. Ce dernier, en 
ellet, est de + 3oomV environ. L’oxydation du glucose par le perman- 
ganate se fait à un potentiel supérieur à 1 V; dans les suspensions très 
épaisses de levures’ ou de bactéries, le potentiel descend rapidement 
au-dessous de 0°; la réoxydation de la phénosafranine se fait à — 200m V. 
On peut donc essayer d'interpréter les résultats comme étant dus à un 
écart des potentiels sur les deux faces d’une lame isolante (!). 

Les expériences suivantes ont montré que des différences de potentiel du 
même ordre de grandeur appliquées aux mêmes dispositifs aboutissent à 
des résultats identiques. Un support isolant porte des tubes de quartz ou de 
verre paraffiné fermés à une extrémité et disposés par paires. Au-dessus de 
chaque paire se trouve; maintenue à distance dans un support ou posée, 
une capsule contenant l'élevage d'œufs. Dans les tubes pénètre un fil de 
cuivre relié à un pôle d’une batterie de un à six accumulateurs au ferro- 
nickel: l’autre pôle est à la terre. Dans huit expériences sur dix, les lots 
d'œufs placés en capsules de quartz ont montré un développement irrégu- 
lier avec des formes anormales. Parmi les lots placés en capsules de verre, 
quatre sur dix ont montré des irrégularités, d’ailleurs généralement moins 
prononcées que celles observées en capsules de quartz. Le nombre d’élé- 


» (1) Nous attüirons l'attention sur le fait que le système n'est pas assimilable à un con- 
densateur ordinaire à armatures liquides, en ce sens que la différence de potentiel est 


d'origine intrinsèque. L'interprétation proposée n'exclut pas que les actions à distance 


ne puissent être dans d'autres cas attribuées à l’ultraviolet, capable d'agir en modi- 
fiant la structure électrique du milieu; l'action de l'ultraviolet ne serait alors qu'un 
cas particulier d'un phénomène relevant d’une cause plus générale. Quant aux expé- 
riences qui ont donné à Me Choueroun (Comptes rendus, 192, 1931, p. 1674) des 
résultats positifs malgré l'intercalation d’une lame de plomb entre deux lames de 
quartz, elles s'expliquent peut-être par l'hypothèse électrique. 
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ments de la batterie qu’on utilise semble sans influence sur le résultat. 

Dans une dernière série d'expériences, nous avons remplacé l’accumu- 
lateur par un récipient de verre contenant une solution de phénosafranine 
réduite; dans cette solution plonge une électrode en platine qui est elle- 
même en rapport avec le fil de cuivre du tube de quartz. Dans ces condi- 
tions, nous avons eu dix résultats positifs, c’est-à-dire des développements 
anormaux, sur un total de quinze lots exposés. Les résultats positifs ont 
coïincidé avec des journées de temps see, ce qui concorde avec notre hypo- 


thèse électrique (y ) et explique en même temps que, pendant cette saison. 
particulièrement pluvieuse, nos résultats avec certains des systèmes étudiés. 


précédemment aient été moins nets. 


PARASITOLOGIE. — Cercaria ocellata, déterminant la dermatite des nageurs, 


provient d'une bilharzie des nn Note de M. ” Brumpr, présentée 
par M. F. Mesnil. 


Ssinitzin (1902), P. Mathias (1930), H. Vogel (1930), Taylor et Baylis 
(1930) ayant recherché sans succès la forme adulte de Cercaria ocellata et 
une enquête épidémiologique au Bois de Boulogne m’ayant convaincu que, 
seuls, les canards ou les cygnes pouvaient être les hôtes définiufs de ce 
parasite, j'ai entrepris un certain nombre d'expériences. Sans insister sur 
les résultats négatifs que j'ai enregistrés en utilisant des poissons rouges, 
des souris et des rats blancs, un poulet, une mouette | Larus ridibundus (?)|, 
morts ou sacrifiés plusieurs semaines après le début de l'expérience, je 
résumerai ci-dessous les résultats positifs obtenus chez quatre canards sur 
quatre (*) ayant vécu plus de 13 jours après la pénétration des cercaires à 
travers leur peau. : 

Expérience 987-XII. -— Canards baignés dans des cuves renfermant /lanorbis cor- 
neus, Limnæa stagnalis et quelques L. limosa. Sacrifié le 13° jour, il montre dans 


ses organes des œufs de Pilharziella polonica, des œufs ressemblant à ceux de 
B. yokogaivi, enfin des œufs (/£g. 11 et 12) en forme de nacelle. 


A fin de savoir quel était, parmi ces deux derniers œufs, celui qui appar- 


(1) Voir VLës (Arch. de Physique Biol., 8, 1930, p. 182) pour l'action de facteurs 
électriques sur les organismes. M. Vlès a d’ailleurs en publication des expériences sur 
les œufs d'Oursin qui sont la suite de celles sur les plantes; une interprétation élec- 
trique des actions mitogénétiques a été également envisagée. 

(?) MM: E. Bourdelle et P. Rode ont bien voulu me procurer deux exempléine de 
cette espèce. 

(*) Huit canards témoins ont été négatifs, # 


421 


7 


D 4j its TIENNE | SÉANCE DU 12 OCTOBRE 1931. 613 


tenait au évble de (08 ocellata, des canards neufs furent infectés “uniquement 
BE cette dernière cercaire. ; ” 


_ Trichobilharzia ocellata (La Valette Saint- Georges, 1854) Brumpt, :931: 


Et fragment de femelle montrant un œuf utérin (æ@) dans LeStyRe hs (u), les cellules dé la 
… glande coquilliére (G); le vitelloducte (e) et l’oviducte (o ). 2, fragment de mâle montrant 
quatre testicules placés sur une file unique. — 3, coupe d’une Hotte veine mésentérique renfer- 
_ mant quatre sections de Jrichobilharsia. — 4, villosité du gros intestin d’un canard, c, capil- 
ae superficiels; +, section d’un ver dans un capillaire superficiel, — 5, vue dorsale de l’extré- 
mité antérieure d’une femelle avec les verrues pourvues d’un poil sensoriel. — 6, Vue latérale 
montrant l'oriflce buccal et la petite ventouse antérieure. — 7, partie moyenne du corps d’nn 

_ mâle avee Îles épines cutanées caractéristiques. — 8, extrémité postérieure d’une femelle, +, 
| glandes vitellogènes. — 9. extrémité postérieure d’un mäle, T, le dernier testicule. — 10, un 
iracidium venant d’éclore. — {1, œuf mür ayant évolué en parasite dans les tissus du canard. — 
un champ microscopique de la muqueuse intestinale d’un canard infecté expérimentalement. 
s figures | à 11 sont représentées à l’échelle A; la figure 1? à l'échelle B. 


” 
|. 
Li 


à Lt 2{-XIN. — Canard mort le 15° jour; montre de nombreux œufs en 
le (/£g. 11 et 12) dans la muqueuse du ‘tube digestif. La recherche des adultes 
dan s les veines. par mon jeune assistant M. Balthazard, est négative 
Le Es périence 22-XIV. — Canard mort le 25° jour; œufs (Ag* 11 et 12) abondants, 
: 8o par champ (obj. 2 oc. 6 Süassnie) dans les trois derniers cinquièmes de lin- 
in grêle et dans le gros intestin. Je récolte des fragments de vers adultes. . 
périence 23-VIV. — Canard sacrifié, étant bien portant, le 35° jour. Mêmes cons- 
ns que chez le précédent, 


S. vers adultes extrêmement grêles vivent dans les vaisseaux superti- 
Ja muqueuse (Jig. 4), où ils s'accouplent et popéent: ainsi que dans 


vaisseaux mésentériques ( fi g. 3); aucun n'a pu être obtenu en 
Cependant, en utilisant des fragments de vers et des coupes en 
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série, j'ai pu identifier ce ver à richobilharzia kossarewvi décrit par Skrja- 
bine et Zakharow, en 1920, d’après un-seul exemplaire mâle trouvé chez 
un canard sauvage en Russie. Par application des lois de la priorité, ce ver 
doit se nommer frichobélharztu ocellata (La Vallette, 1854; Brumpt, 1931). 

J'ai constaté, en étudiant l'attraction miracidienne, une absence com- 
plèteé de spécificité. L’attraction, étudiée chez 8 espèces de mollusques, 
n’a été négative que chez Büthynia tentaculata; elle a été plus forte chez 
Planorbis corneus? P. rotundatus, Limnæa palustris, chez lesquels C. ocellata 
ne se rencontre pas dans la nature, que chez L. stagnalis, son hôte normal. 
J'espère pouvoir, d'ici peu, fermer le cycle évolutif de ce curieux tréma- 
tode chez des limnées soumises à l’infestation de miracidiums provenant 
des cauards 22 et 23. 


PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. —-/nterprétation des variations de la chro- 
naæie musculaire par répercussion, àvec et sans troubles fonctionnels. Note 
de M. Gzonces Bouréureos, présentée par M. d’Arsonval. 


Dès mes premiers travaux sur la chronaxie chez l'Homme, j'ai montré 
que les lésions des nerfs mixtes (!), comme les lésions centrales (?), modi- 
fient à distance la chronaxie du point moteur musculaire, et j'ai réuni tous 
ces faits dans une loi que j'appelle Loi des répercussions, C’était la 
première démonstration d’une action des centres sur la chronaxie périphé- 
rique. Les phénomènes de la dégénérescence musculaire consécutive aux 
lésions du neurone moteur périphérique ne sont donc qu'un cas particulier 
de cette loi des répercussions (*). 

Dès la découverte des répercussions, j'ai montré que la variation de la 
chronaxie ne s’observe pas, en général, sur le nerf moteur lui-même, mais 
seulement sur le point moteur mnsculaire (*). Des expériences récentes sur 
le Lapin ont démontré (*) que la modification de la chronaxie porte sur les 
nerfs intra-musculaires et sur les fibres musculaires en respectant la portion 
extra-musculaire du nerf. La fbre musculaire paraît donc être le siège de la 


(9 

(2) G. BourGuiGnox, Comptes rendus, 17h, 1922, p. 553. 

(*) G. BourGuiGnow, Les syndromes PES et le rôle de la chronaxie dans 
le diagnostic des lésions centrales (Paris- Médical, 21° année, n° #0, 3 octobre 1937, 
P. 290). 

(*) G. BourGuiGnon, La chronaæie chez l'Homme, p. 330. 1 vol. Masson, 1993; 
UC, R. Soc, de Biol., 107, xvr, 1923, p. 220. 

(*) G. BourGtigxox et D. Bennari, C, 2. Soc, de Biol.; 107. xvr, 1031, p. 223. 
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répercussion et avoir une certaine action, probablement par ses noyaux, 
sur la terminaison des fibres nerveuses à l’intérieur du muscle. 

Bien que du même ordre de grandeur, les répercussions réflexes et 
centrales different par le fait que les répercussions réflexes n’entraïnent 
aucun trouble fonctionnel ni des réflexes, tandis que les répercussions, 
centrales en entraînent. En rapprochant différents faits, on peut émettre 
une hypothèse qui permet de comprendre cette différence. D'une part 
le système nerf-muscle est sensible dans sa partie terminale, tandis que 


le nerf moteur depuis son origine à la moelle jusqu’au muscle présente une 


grande résistance. D'autre part, dans le nerf mixte, la chronaxie des filets 
sensitifs, qu sont des prolongements protoplasmiques, est au contraire 
très sensible aux répercussions, ainsi qu'en témoignent les variations de la 
chronaxie sensitive dans les syndromes thalamiques (') et dans les lésions 
médullaires qui produisent si fréquemment ce que J'ai appelé lé syn- 
drome de Brown-Séquard chronaxique (?). 

C’est cette différence de réaction des prolongements protoplasmiques ou 
cellulipètes, et des prolongements cylindraxiles ou cellulifuges, qui va 
nous permettre de comprendre la présence ou l'absence de troubles fonc- 
honnels et des réflexes dans les répercussions. 

L'ordre de grandeur des variations de la chronaxie musculaire dans 
toutes les répercussions est tel que le rapport entre la chronaxie du nerf 
extra-musculaire et du muscle (y compris les nerfs intra-musculaires) ne 
dépasse jamais 1/2 à 1/3 : le passage de l’influx nerveux moteur est donc 
toujours possible. 

Dans les répercussions réflexes, tous les centres ‘étant intacts il n’y a 
donc aucun trouble fonctionnel. 

Au contraire, les lésions centrales, malgré la conservation de la possi- 
bilité de la transmission de l'influx nerveux, troublent le mouvement volon- 
taire, d’une manière ou d’une autre suivant le centre lésé. 

Pour les réflexes, j'ai montré que la loi des réflexes cérébro-spinaux tant 
à l’état normal qu'à l’état pathologique est /'isochrontsme sensitivo-moteur. 

Or, dans les répercussions réflexes, dans lesquelles nous avons déjà vu 
qu'il n’y à aucun trouble fonctionnel, les réflexes restent normaux. Ce fait 
ne peut évidemment s'expliquer que si les rapports de chronaxie sont restés 
les mêmes dans la moelle, c'est-à-dire s'il n’y a eu aucun changement de 
chronaxie des prolongements protoplasmiques des neurones moteurs en 


Î 


(1) G. BourGtiexon, Revue neurologique, À, vf, 1927, p. 1087. 
(2) G. BoureuieNox, Paris-Médicul, lo. cit. p. 204. 
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rapport fonctionnel avec les terminaisons ie racines postérieures du côté 
de la lésion. - = be 

Au contraire, dans une let pyramidale par nu le réflexe plan- 
taire se renverse (signe de Babinski) et la chronaxie sensitive des nerfs. 
plantaires, restée normale, est devenue égale à la chronaxie musculaire des 
extenseurs qui à doublé de valeur, pendant que la chronaxie des fléchis= 
seurs a diminué de moitié; mais le rapport des chronaxies sensitives et 
motrices des fibres nerveuses dans le nerf mixte est resté le même puisque 
les cylindraxes moteurs ont conservé leurs chronaxies normales. On ne 
peut s'expliquer le renversement du réflexe que par l’apparition dans la 
moelle d’un isochronisme sensitivo-moteur qui change les aiguillages: En 
l’absence de tout trouble de la sensibilité et de la chronaxie sensitive on ne 
peut expliquer les faits qu’en supposant que la chronaxie des prolongements 
Protoplasmiques, plus sensible que celle des cylindraxes, à varié de la même 
manière que celle des muscles. 

Dans cette hypothèse, les rapports de de à l’intérieur de la 
moelle seraient les mêmes qu’à la périphérie entre les nerfs sensitifs et les : 
muscles : le renversement des aiguillages expliquerait ainsi le renversement 
du réflexe. 

La conclusion est que les répercussions d’origine centrale porteraient a la 
fois sur les prolongements protoplasmiques des cellules motrices de la 
corne antérieure de la moelle et sur les muscles et terminaisons intra- 
musculaires des nerfs moteurs, tandis que les répercussions d’origine réflexe 
ne porteraient que dans l'intérieur des muscles. Ainsi, le neurone moteur 
apparaitrait comme sensible seulement à ses deux extrémités. Les prolon- 
gements protoplasmiques, plus sensibles que les cylindraxes, mais moins 
sensibles que le muscle, seraient influencés par les lésions centrales, mais ne 
le seraient pas par les lésions sensitives. 

Les faits que je viens d'exposer et l'hypothèse qui en découle expliquent 
ainsi que les répercussions puissent, avec des chronaxies musculaires de 
même valeur, entraîner ou non des troubles fonctionnels et des réflexes. 


M. J. Trouzzr adresse uné Note Sur la planète Mars. 


La séance est levée à 15" 40". 
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